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Jb n'ai point la prétention d'écrire une^ hi- 
stoire complète de larévolution.polonaise; mais 
aymit été acteur dans le drame sanglant qiîi 
vient de combler les maux de ma chère patrie, 
n'ayant pM un instant quitté les rangs de no^ 
tre valeureuse armée, j'ai été à portée , sOus le 
rapport ny^ltaire, de Men. voir et de bien ju-p 
ger les hommes et les choses, et je crois fiôre 
acte de civisme en transmettant ici aux histo* 
riens à v^r des matériaux dont rauthenticité 
ne sera contestée par aucun de mes braves et 
malhevreux compatriotes. 

JLe coeur saturé d'amertume, je l'avoue, 
j'ai dû souvent npie faire .viiriencé pour ne pas 
juger certaines actions avec toute, la sévérité 
que peut faire excuser le malheur, et j'ai la 
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consdenoe d'avoir dominé toute espèce de res- 
sentiment et de ne m*être jamais écarté de la 
modération que prescrivent et la vérité et la 
rigoureuse iiàpartialité de l'histoire. 

J'offre, douç , ftveç . çonf^tncQ, ce pq^tit ouvrage 
à mes frérêi» - d'armes , à' mes compatriotes et 
à tous les amis de l'infortunée Pologne. Ils y 
verront que le courage et le -dévouement de 
l'armée ; n'AOt ^ii^t^man^né à la patrie; et qqe 
malgré kl 4iapjaportiio& dM forces et des moy^ns^ 
il 4i'â t0QU lyU'à pfos de iféloliDkiqo .et 4'iateUi««' 
gmce daiis^ .nm. dtofii d?t létabilr au. rang des 
naijons «id^mddntMi cette Pologne si, digne 
d'un meUiemr «Qct J:étai)3 l^ixkf peodiuit I&.wm^ 
p^l^ne» d'imaginer .qu'il: pMrrait tu» veak im 
jMTila pmsée d'écrite sur te fJus grand çomvie 
sur le pins : triste événement de notre hii»toif e; 
«^HMi dans tids bivouaes ^ dana les liabtet de 
BPa éternelles et inutiles marches et içontrermaiv! 
ches, n'ai -je consigné sur toes tablettes que les 
faits pijndpaux. J'ai dotac ^critt en grande par- 
tie^ de méfooire» ee qui fait que je puis lA'étre 
trompé qdelquefois sur l'appréciatiàn de quel* 
qlieft &ila partieèlieffs, toute mon attention étant 
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dirigée sur Tessentiel. Au reste presque toutes 

les remarques , presque toutes les considérations 

sur la conduite de nos chefs, sont, mes chers 

frères -d*armes, le résultat de nos mutuels en* 

tretiens militaires, et plusieurs des réflexions 

insérées dans ^et ouvrage furent même conçues 

sous le sifflement des boulets. Puissent ces 

souvenirs conspler quelques-uns de Vous, mes 

frères -d'armes, proscrits comme moi, et qui, 

comme moi, ne soupirez, sur la terre de Texil, 

qu'après l'heureux avenir qu'il nous est encore 

doux de rêver pour notre noble et malheureuse 
Pologne. 

Je n'ai point d'apologie à faire pour mon 
^tyle; j'écris dans une langue étrangère, et cette 
considération me vaudra, j'ose le croire, l'in- 
dulgence de mes lecteurs. 

Leipzig, ATril 1832. 

L'Auteur. 
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JLiiôrsqae pai: le dernier partage de la Pologne, qui 
se fit an congrès de Tienne en 1815, la plas grande 
portion da grand-duché de Varsovie tomba au pou- 
voir de Temperenr Alexandre, ce monarque en forma 
un royaume, lui donna une constitution, et Punit à 
l'empire russe. Mais l'empereur et tous les hommes 
clairvoyans ne tardèrent pas à prévoir qu'un tel état 
dés choses ne pouvait durer long -temps, car les ar- 
dens désirs de la nation polonaise, qui tendaient à la 
liberté et à l'indépendance, n'étaient nullement satis- 
faits. Dès lors une sourde agitation commenta à se 
manifester, et biehtôt on apperçut dans plusieurs en- 
droits des traces de conspirations lesquelles, décou- 
vertes et poursuivies avec autant de rigueur que de 
sévérité, n'intimidèrent point les autres et ne les em- 
pêchèrent point de tenter de semblables entreprises.' 
Cependant quoique les griefs contre le gouvernement 
fussent très-graves, et que la constitution donnée au 
royaume ne fut réalisée en aucun de ses articles, la 
nation en masse resta tranquiHe tant que l'empereur 
'Alexandre vécut Elle était retenue par les promes- 
ses souvent réitérées que ce monarque lui avait fai- 
teif . de reconstituer dans son intégrité le royaume de 
Pologne, en lui renaissant les - provinces polonaises 
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qui en ont été séparées. La nation ne pensait pas 
que les seuls motifs tirés des vices du gouvernement 
seraient suffisans pour la précipiter dans une lutte 
si terrible; mais quand elle s^apperçut que l'espoir 
d'atteindre son but par une voie paisible était tout- 
à-fait anéanti, elle n'hésita plus. 

Après la mort d'Alexandre, l'empereur Nicolas 
ayant pris possession du trône ^ le commencement de 
son règne ravit aux Polonais toute espérance de voir 
le plus pressant besoin de la nation, celui de l'exis* 
tence, reaj^i par la famille régnante: oe fiu là le 
commencement d'un règne triste, oppressif et dans 
sa forme et dans son essence, et on ne douta plus 
que noua ne fussions à la veille d'une révolution. 
Plusieurs conspirations se formèrent, les unes échonè* 
rent, les autres furent découvertes^ mais l'agitation 
de la nation augmentait toujours. La maladresse du 
gouvernement y contribua beaucoup» Un tribunal 
sapréme de la diète fut institué pour juger les 'con* 
spiraleurs; tribunAl dont la session fut prolongée pen- 
dani deux années entières: c'est pendant ce juge* 
ment, que l'opinion de la nation se prononça avec 
une telle force, que le gouvernement, pour peu qu'il 
CMBl été intelligent, aurait dû s'attendre à une cata^ 
strophe prochaine. « 

C*est pendant la durée de ce tribunal, à In fin 
de l'année 1928 , que se jTorma une nouvelle conspi- 
ration, laquelle, eenduite avec plus* d'énetgie, eut 
aussi de plus grands résultats. 

On voulait agir immédiatement, et ce. parti qni 
semblait le plm lur, était le plnsi conforme à J'ardèur 



des Jeunes officier9 qui con^oiaienl cette cmspiia- 
tion. Elle s^étuit étendue parmi les troupe* avee une in- 
croyable rapidité ; dans quelques mois on était déjà ea 
force, et e A. 1829, lors du couronnement de rempereur 
Nicolas comme roi de Pologne, on agita la question, si 
laffévolution devait éclater dans oe moment même; ee 
qui doit le mieux prouver que notre révolution était 
un Vrai besoin national, indépendant d'antres évène* 
mens, bdioin réel qui, tôt ou tard devait être 'satis* 
fait, quel que fut Tétat de l'Europe. On doit r^^rèt* 
ter que cette première pensée n'ait pas réimi toutes 
les voix pour elle. La Russie, qui était alors enga* 
gée dans une guerre peu avantageuse avec la Turquie, 
ne pouvait pas même conduire contre nous la moitié 
des forces, au moyen desquelles elle nous a écrasés 
plus tard. L'Ântriche et tous les autres états la re- 
gardaient avec défaveur et presque aveo des disposi* 
tiens hostiles. Il n'avait encore éclaté dans ce temps 
là, aucune de ces insurrections de peuples, qni ont 
donné Téveil aux monarques. Cependant cette fois 
encore la conjuration resta paralisée par l'esprit de 
faiblesse et d'indécision. 

Enfin arriva la révolution die juillet en France, 
et on ne douta plus dèslors, qu'elle n'éclatât aussi 
en Pologne: il aurait fallu être tout-à-fait étranger 
au pays, pour ne pas le prévoir. La conjuration 
était mure; il ne s'agissait plus que de fixer le mo- 
ment de commencer, et l'ofi choisit le printen^s 
prochain. Cependant le gouvernement commençait à 
épier la conspiration de très-ptès; et ce n'était plus 
que par un prompt éclat qu'on pouvait espérer d'é» 
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-i»Ui: le péril. Dansée même temps arriva un é4it de 
•l'émperviiE, par lequel raimée polonaise fat mise sur 
le pied de guerre, ou pour mieux dire, directement 
destinée contre la France, dessein dont le ministère 
français seul pouvait douter. De cette manière la 
nation aurait été, en même temps qu'elle serait de* 
meùrée à la discrétion de la Russie, et Ivs troupes 
devaient être envoyées, en dépit de leurs affections 
nationales, contre leurs anciens frères d'armes. C'é- 
tait trop de motifs à la fois, pour ne pas précipiter 
le moment de la crise. Cette révolution attendue de* 
puis si long -temps, et retardée de jour en jour, fut' 
enfin décidée dans une rencontre du professeur Lele- 
vel avec le sous -lieutenant des gardes Wysocki, et 
fixée pour le 29 novembre. C'était en 1830.^ 

La révolution polonaise eàt au nombre de oel* 
les qui, commencées et finies par les troupes, en- 
traînent avec elles une nation entière , parce qu'el- 
les sont dans l'esprit de cette nation. Excepté les 
officiers de la g^arnison de Varsovie, un très -petit 
nombre de personnes eurent part à la conjuration. 
Lei^ , officiers en garnison dans les palatinats, les ha- 
bit'ans; de la capitale, n'étaient point du tout dans 
le secret, quoique, sans leur participation, la révolu* 
tion eut été impossible: tant on avait compté^ et avec 
raison sur le patriotisme général de la nation. On 
était convaincu qu'une fois la nation éveillée, la ré» 
volution irait d'elle-même; et quelqu'un avait dit 
avec raison que la révolution était depuis long-temps 
dans tous les coeurs, quoiqu'elle ne fàt presque dans 
audune tête. Ceux qui se trouvaient dans ce temps 



là «n Pologne, «avent très bien, que quand même 
la révolution auvhit été étouffée dans son berceau à 
Yarsovie, proclamée dans les palatinats elle serait 
rétonxnée dans la capitale. 

On était si certain de la garnison polonaise de 
Varsovie que,, hors le cas d'évènemens imprévus, 
l'unique péril poilvait venir des garde» russes 
cantonnées dans la capitale: mais elles étaient 
trop faibles en nombre, pour que Ton eut sujet da 
les craindr,e. Ce corps rnsfte se composait du régi- 
ment des grenadiers de la garde lithuanienne, du ré- 
giment d'infanterie légère de la garde volhymenne, 
en tout quatre bataillons, avec quatre canons. La 
cavalerie était composée de trois régimens de gardes: 
des cuirassiers de PodoHe, des lanciers lithuaniens, 
des busards de Grodno, en tout douze escadrons, 
avec un petit nombre de cosaques : tout le corps pou* 
vait s'élever à 8000 hommes. 

La garnison polonaise se composait di^ régiment 
des grenadiers de la garde, d*un bataillon de sapeurs, 
du ^^ régiment de ligne, et des compagnies de grena- 
diers de dix régimens de ligne; ce qui fesait dix ba- 
taillons: de la cavalerie, iKne se trouvait àVarsô.vte 
que le seuLvégiment des chaliseurs à cheval de la gatde^ 
quatre escadrons ; de rartillerie, une batterie à cbeval 
de la garde, huit pièces,- et qimtre pièces de la 2^® bat- 
terie légère à pied, détachées pour l'instruction. C'est 
donc dans la seule cavalerie que les Russes avaient la 
supériorité' du nombre, nuds cette supériorité devait 
être de peu d'importance dans des combats livrés an 
milieu des rues. 
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Le signal du soulèv^ement devait être l'incendié 
d'une brasserie située dans une partie de Varsovie 
nommée Solec, près des caiiemes" de la oavaleiie 
russe: ce signal donné, toute la garnison devait 
ptendte lés^ armes, garder Tarsenal, s'assurer de la 
banque et d'autres caisses publiques; une partie dé 
l'infanterie devait secourir l'éole des sous-qfficiers, et 
l'aider à désarnier la eavc^erie russe casemée dans 
la partie méridionale de la ville; une autre partie 
devait observer l'infanterie russe cantonnée au nord 
de la ville: un petit nombre de gens déterminés, 
prit sur lui d'assurer la révolution en a' emparant de 
la personne du grand-duc. A sept-henres précises 
tout devait commencer. . 

. Quand sept^hettres furent sonnées, on mit le feu 
à la brasserie, suiva^ le dessein foribéj mais mal« 
gré tous les efforts I l'incendie ne prit pas; pre^ 
mière circonstance fâcheuse dès le premier, pas de 
la révolution: mais enfin le temps pressait, et il 
fallait malgré cela se décider promptemént à agir. 
Onse personnes pa«mt lesquelles se trouviaiènt deux 
sous» officiers de l'école sous le commandenient deNie« 
moje'wski se didrigèrenl sur le Belvédère, et réussirent 
& pénétrer dans le palais; mais ne conhaissant pas 
bien l'intérieur de la maison^ ils ne pure&t atteindre 
leur but{ le grand* duc parvint à s'échapper, et se 
réfugia dans les casernes de la cavalerie mssei Second 
revers; puisque la réussite de ce projet aurait donné 
un caractère décidé à la révolution polonaise, et 
il'auitait pas permis de nourrir cette el^érance!trbm<' 
pense de négociations, qui nous a perdus dans la 
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suite. Ce détocbeimnit ))imitAt Âenàcé A'êtée i&vffè 
par la cavalerie russe qtii aocouiéit aa galop ^ dat 
abandonner pnomptément le B^hredère, et se joignit 
près de Laxienki, sar ie pont de Sbbieski, ^à l'étidle 
des soas- officient . ' 

Peqdant qae l'on fésâit rattaqne'dn Belvédère, 
les. officiers de garde Szlegiel et Wysocki appelèrent 
aux âmes Téçole des sous- officiers, et à cette 
voix élevée dans la cause de la liberté êff de rin^ 
dépendàaee, jamais nn polonais n'est testé sourd; 
Cette école , composée de 200 jeunes gens , fondit à 
l'instant sur le plus proche régiment russe, celui 
des lanciers de la garde iqfui se formait dans ses ca-^ 
sernes, et le mit dans un tel désordre, qa^il n'était 
plus en état de résister tout seul.- Mais les cuiras«^ 
siers et les busards montèrent à cbeval, et accmirurent 
dégager le régiment menacé, quand de Tautret côté 
le secours attendu des compagnies dès grienadierà 
polonais n'arrivant pas, il faillit jpenser à la retraite< 
Les sous-officiers se serrèrent en une msÂse, et ce fut 
d'abord un bois d'aunes, près de Lasienki, qtpi leur 
servit de refuge ; mais en le quittant ils : reacon-^ 
trèrent un régiment entier dé.cnirfissierll déployé en 
ligne, au travers duquel il fallait se faire jour, ee que^ 
cette poignée dé jeunes gens effectua avec une intré* 
pidité inouïe. Après cette action ils se portèrent an 
haut. de la ville; mais.pvès d*Ujazdo^,(le régiment 
des lanciers leur: coupa dé nouveau le chemin. En- 
couragés par les premiers suecèii, et n'ayant point 
d'autre* salut, ils enfoncèrent non seulement ce régi* 
ment, mais^ encore le régiment de bus ardu qui leur 
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bauttit la me du NoaT«an« Monde. Cette' 
aetion^. trois xégîmens de garde à cheval battag par 
200 si^ua-officiecs, nlérite une place parmi les plus 
hauts faits idilitsures : elle donnait aux Russes Tavant- 
goût de la guerre qui les attendait, en leur meU'* 
traut- ce, dobt les.;PoIonaia étaient capables, quand 
ils avaient à défendre la cause sacrée de la liberté; 
. La cavalerie russe ne voulut - pas s'aventurer 
dans la ville, et les 'soûs - officier^, une fois dans les 
mes, échappèrent touttÀ<^fait à ce premier. péril: mais 
quelle dut être leur forée d*âme pour se maintenir, 
lersqu' entrés dans la villes ils virent encore tout 
le monde tranquille, aucune trace d*un soulèvement, 
et seuls chargés de l'énomie fardeau d'une si grande 
responsabilité.. Il /ne leur restait d'autre parti à 
prendre, que de se disperser dans les rues de la 
ville, en appelant le peuple aux armes, et de se 
porter: dans tous les lieux où la présence d'hommes 
yaillans était .néces^saire.. Pendant ce temps la gar- 
nison polonaise, prenait lentement les armes; six 
compi^nies d'infanterie des^nées au secours de l'école 
des aous-iofficiers, et aii désarmement de la cavalerie 
russe y fuient. lès ipr^niàres prêtes, et passèrent par 
la jue du (Nouveau^ Monde dans la direction de La- 
zienki, au moment même on l'école était le plus 
menacée. La fatalité voulut, que le général Stani»^ 
la& Pgtocki,. patriote connu, qui pendant l'insurrec- 
tion dei'Kosciuszko avait langui dans les. fers d'Igel- 
stroffn ^ ne fut instruit par les conspires de la ré- 
vqltitieti qae «Quelques heures avant qu'elle . éclatât. 
Espriit faible, effrayé de la grandeur de la puissance 



raise, eommd tant d'ttàtrelK ' qui nous 6Bt,']^rdtt8 plus 
tard, il avait! Gonçaj^'idé^ de conjurer F^nigci qui iaii 
lait fpndve snr ia; Pbl(^giie. Sa coiUéqitènce il se 
porta vers le Nonveau- Moitié^ é'eà il 'pgnTait ^i^ 
lement meçer ces oompi^tea è^ sa* volonté» '«pbigqav^ 
sans résistanoe et[ ganB «on{»çon, elles Mnarcliaiénf 
sons la conduite d'un général aimé et rei^eté^ jns« 
qtt!an oMWiei^ oÂ elles s'apperçurent, mais ti^op tard, 
qu'elles étaimt déjà cernées par les Russes - qni' les 
attendaient près de Belvédère-: c'est de cette iuahière 
qne-les régimens russes fnrent sauvés. / : 

Par ces contré - temps , la révolution se trouvait 
d'autant plus menacée que. le régiment de la' garde 
des chasseurs à; cheval, et une partie des gnmadiers 
de la. garde agissaient contre les insurgés et traî» 
naiènt les quatre pièces qul^ d'après le plan a*étaient 
avancées dans le Nouveao^Moiide. Le reste de: }« gar« 
nison occupa: cependant lés postes ^i lui avaient été 
désignés : une partie de l'infanterie protégeait la h«a^ 
que, la commission déferre, et celle des finances^ ^ le 
reste fut employé jk la défense de Tarseàal, qui. fut 
ouvert, et d'on l'on distribua les' airmes au pmiple: 
car par suite de tant d^évènemens fâdieux, ramiement 
du ' pMiple était devenu indispensable* De : Tmàtre 
côté les Russes encouragés oroyaietit' pouvoir 'çncofQ 
étoéfier la révolution dès sa' nsâsimuce, et le ré^ 
^ gi»ent de la garde de ^Yolhynié .reçut l'erdieide 
repi^dre l'arsenal, et ^d'empêcher * l'armement rdh 
peuples mais il .venait trop tard;; tout le-peuple^étaft 
déjà armé, et!4èux compagnies Idii 5^** dé ligne Je 
reçurent si bien,, qv'il ; ne i se retira- qu'avec t imè 



griiide ^ef tf , : «1 e& eoalraiit le. dadger d'être coupépar 
lé balaiHoo dés tapeurs fit «àei J^artie des grefaacBcra 
de là garde. Il se replia «ur la place d'aniiea, oàil 
cîHopa conjoiiiteaieÉt avjee le régiment lithaanien, le 
reste des^^enadiem poWaia de la garde, et quatre 
pièces. IdBsràssea ne; tentèrent plus rien: là révo« 
lB%n atatt le «kssns. 

Il ne nt'appartieiit pas' de rapporter les antres 
éYènewens de cette nuit; ils sont de l'iûstoire de la 
révolution: les liostilités avàieiit cessé, et on àeloma 
à s'observer. Je iie puis me dispenser toutefois de 
faire remarquer ici, que, les chefs de la révolution 
agirent saAs aucun plan, sans aucune conséquence, 
qn^ils ne surent pas profiter de la position- pénible 
dans laquelle se trouvait le. corps du granânduc, lors« 
que. divisé,, cainpé aux deux extrémités de la ville, 
il poiitail être, accablé à chaque moment par les fois 
oeè supérieures lies Polonais. . Ce ne fat que le trdi* 
siÂiàe jaàr que l'infanterie russe .fit un grand détout 
autosr de la vSUé, pour se joindre au ^este de son 
corps sous le Bélv^ère. 

' De cette manière Varsovie resta tout - à - fait 
délivrée dec^ BaiMâ, et les insurgés se troi^v.èrent 
maîtres de la ville. Danit ce moment le besoin le 
plus précisant était, que dé nouveaux pouvoirs se 
constituassent I ot 4WilS' donnassent le sigaal de leur 
ekiatelioe^ pounqu'ûnojrA^e quelconque fût introdjsîi 
dans la révolution. Du temps des Basses, la régaqee 
du .gouvernement supteme se trouvait entre les mains 
d^n conseil administratif, composé des ministres. et 
des. premiers fonctionnaires; niais après que la révo* 
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hsûM «ût édàié, ceconsfiit nepoiiyait eoûaireripUii 
loBg^tèmps sa première cirgonbation, pnis^M poa^ 
pcnLtoir étre.utile, û devait ttnir 4ia féiea dé Ik'com 
fiança géiiéraiai ^est pourquoi on dûisit da vnw^ 
jnBixti-mmwbreny jouiiB^jit le plus dé IVmomr et de 
rrâtime de la hàtien^ ^tblsii^é les psiaoes Czatta^ 
rjjsKi et IBaitiiwiU, les généraux Pae et Ohlopfcki^ 
et Julien Niemcewicz. Le 30 novembre, leicdnseiladfc 
sûiiiBtrat^. changea le lien dé ses séàneeSy et da pa- 
lais du lieutenant du Toyaunie, il le transféra dani 
le palais' 'du mikiistère des finances. 

Le pe«;p)»' stissendilé devant ce palais, ne se siNm 
dait guè^e dé èe (^ fesSaiielK les ministres, mais 
eriail^ 4j!Uopîcki!.Ch|.opickiJ ; Lg" nation avait mis éki 
laisses pluslidiès es^érandes^ ce ginétal <}onnn par 
son énefegie et sas tedeiisfot appelé' à prendre les 
réttds rde la révoUitionr parce que la. nation 'èèvttitft 
bien justement .que ce n^était que -paé les armen que 
sa cause défait se- âécidër^ Mais le géaiêndi "Cklo^ 
pidki: était invisible, on nie' pouvait le tatoaver ni 
dans sa maison, ni dans âncVn Kêu; le généi^l Pâe 
'prit provisoirement le eammàndem«^t iéà troupes. 
Pendant ce temps le gtand* due .campait ioi^ê^ sdtî 
corps devant les finis ide là eapitalf) ; les itMptm po^ 
lonaises en face de loi î se tenaient tranquilles^ et 1^ 
tat d'incartade nelvessalt ^ik • . )! '^ * v • . ' 

Le conseil admiiiistra^f r adressa iî la. it«tion imè 
pmclamation, mais ^cospaiie elle tf# s^eïprimat pas/dbaii 
^esprit de ceite natîod, lélle amena pour résultats, • que 
les -principaux membres au derniW'gonvernenlent, da^ 
lèhit abandonaêri le conseil^' et. furent remplucén p^r 
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d'rfi{tfet':qiii^fiageaieiit Pélan de U-^aalion; iebri^é 
Kediamirwàki^ LdëveI,'iWladndai'OBirawski. liie gé- 
nénl'CIdbpidci prk jenin le ebmniliiideineiit des Irott- 
pes'9 wkin à la conditioQ expressé, q«bi'ee:îie serait 
qu'au nées dé rempëreorl et roiidès cerihoaMiii'itous 
eeox' qui ' avaient compris' la jrévblntioil sé»coftTaiiJ* 
gofactat que ce n'était pàa le .g^néial GUopicki-qui 
^Materait la* pairie. ..■•■•..» 

.t; JjB graBid'«^dùo: Constantin noncrissait enctire alors 
l'eaj^érance -de pouvoir étouffer rinsurreetion àTaidè 
des troupes dispersées dans les garnisons' dn ipjau* 
me; mais .^^nd le 1? régiment .d'in£MiteTi|e <l%ère, 
sttus le coAimandement du noUe général Ssembek, 
fut arriré à YarieioTie, 'et se fut joint au peuple^ qûaàd 
il eut entendu dire que tmra ks régirnSeas se^soule- 
TeieiH} il ne lui resta d'autre parti à prendre y que 
4e petfieir i son propre salut , qu'il ne pou vaSt trou- 
veu que :daiis. les négooialiousv C^est pour les, enta* 
t9^tt que le 2 décembre^ Ib prince .Csartbryjaki^ de 
princet'Lubecki et LeleveL:se.jrendiréi|t aii câmprusae, 
eù^ nyec le |^£|ud-duc,' ils conclurent une tonven-^ 
tlQU» pjorfefMit que les troupes russes abandbnaeraiènt 
le^ 4;en:it<rfre .dp. royaume^ en se 'xetirant par des'rou- 
te«( ^re^crites; tqne. les Croupes polonaises qui se 
tioufcfiiei^ du: câtéidu : grandi^ duC' retaumeraient à 
YarsoTie; que le grantd*|duc ne demierait . aucun er?- 
im AU* .Ç^pK Utfcuamën , . pi»ur le faire rentrer dans 
]^ ijoy^ome. Constantin. ta appela à la magnanimité 
df) Isii ifajtion polonaise > et; il, fat écouté; mais l'unii 
v#Ks >a^va, :,d^ quelle: manière indigne on s'est joué 
d'elie-i queifid le cotps q^on .avait laissé es» liberté.^ 
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fit^oute li| crnùpagoe contre la PoLogne^; an 
lie la paioW do^ée par le frère de rempevear. 
3 -déc^nbre, le graad^dnc qahia leii envirâng. de 
Varsarie, la fottereise de Modiiii fut reimse. eattre 
nos laaiBfty .et Je cojrps rasse^ par la roate'de Pu* 
làwf et de.Wlodava, partit pour patser les frdntièfee^ 
de Terapire les troupes polonaises, s'en âtaat dé ta* 
cfaées, retoiamèrent à VarsoTie, et la révolutûda fot 
proclamiie. isaBs résistanee dans tout le royauqie', ou 
pour mieux dire, elle y était déjà établie dé fait. 

Cest alors, le 4 décembre, que le conseil ad^ 
mînistratif eut la hardiesse de se proclamer dissous, 
et qu'il, fut remplacé par le gouvernement provisoire, 
ebmposé dû prince <]!zartoryjski, de j^ochanowski, Pac, 
Dombrowski,^ Niemcewicz, Leievel et WladSslas Os* 
tro\i^ski;« le premier acte de ce gouvernement fnf la 
eoBvocation de la diète pour le 18 de décembre. 

Mais bientôt les ohoses changèrent de face. Les 
hommes, qui. possédaient la vraie connaissance.de la 
révolution, effrayés de sa marche lente et faussa, vo-> 
yant un grand but. manqué, et Tinaction des .premiers 
joors de l'insurrection, pour remettre la .révolution 
dans sa véritable voie, formèrent, dans la journée du 
1^ décembre, l'association patAotique, à la tête de la- 
quelle se plaça Leievel, et dont les membres furent 
Xavier fronikowcdci, Tymowski, Plichta, et d^autres 
himimes d'un mérite reconnu dans la natioii. Tout ce que 
Ton avait. fait jusqu'à ce temps ne pouvait qu'auge 
monter et leur défiance ejt leurs craintes; mais dans 
leurs efforts pour détourner le mal, ils allèrent jus* 
qu'à dicter ^^s lois au gouvernement, et à faire ties 
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repfOchet. amen^ même au- généraf Chlopicki. Lm 
choset 69 étaient venaes ad point fue le* gouvetitCN 
ment devait céder à l'association, ou rasaodatioa aa 
goaremement. Le général Chlopicki, craignant avec 
raison la diacorde^ le.dékoidre, étales sjvtes lànas*» 
tea qid poniaient en résalter, jugea ! nécessaire de 
concentrer tont le pouvoir en sa personne, et pou 
cet effidt, le 5 décembre, dans une parade mi^tairé, 
r il se^ proclama dictateur, autorité que toute la na« 
tion et. Tarmée lui déférèrent avec une grande joie; 
La nation sentait bien qu'il fallait de Tenéendile, qu'il 
fallait unfbyer unique, dans lequel toutes Im^ forces de la 
nation se concentrassent, parce qu'elle savait bien que 
la lutte terrible à laquelle elle se préparaili, exigeait 
l'union de toutes ses forces. Hélas 1 ce n'était pas 
la pensée du général; la dictature, ce terrible pou- 
voir fut tournée uniquement coiitre les atens: alors 
un calme étonnant succéda à ce -violent ébranlement, 
et les évènemens commencèrent à se développer ieii« 
tement. 

Avant d'aller plus loin, je dois &ire quelques 
remarques. Nous avons déjà vu combien la révolu- 
tion, d^s son commencement, a essuyé de revers. Le 
premier but, le désannement dû corps russe, avait 
midheurensement manqué plusieurs fois. D'abord par 
l'étrange conduite du général Pptocki, qui menaçait 
la révolution dans sa base même, en lui enlevaat 
toutes ses forces ; puis lorsque la révolution eut vain-* 
en, que tout le peuple se fut armé, par l'incapacité 
des chefs révolutionnaires, qui ne surent pas pro- 
fiter de la s^aration du corps russe^ campé anxdeux 
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eattiaàt&t étlmtttt\ai EiaSa • quand le ghninl Chlo^ 
pkkr eftt ptte le edarniand^nAiei^ jdes :trèapea^ il n'y a 
aucun. doute, qu'après la jonetion «b reile' ée* l'ai** 
mée avec la nation^, il ne dépendit paiement fué de 
sa yolenté .de disaoi|dire ce corjps.ou de. le désarmer. 
Quand' iltn'f : aurait eu d*a«tcei aTanta^ q«le çriui 
d'affhiblis l'enuemî de 8000 hommes v ' on ne devait 
pas laisser .éokiq)per une si 1i«He oecaaion ; maia c'eut 
été exiger trop du général CUopicki, qui tiépen* 
sait à rien moins , .^'à se mesurer avec le puissant 
empire russe;. Pourtant à la destruction de ce corps 
se liaient tant de circonstances impojrtantc^s , qu'elle 
aurait fait un dçs plus grands éirènemena de la ré* 
Tolution. 

Si ce corps avmt été détruit on dissous , nous 
aurions su, nous, nlos frères dans les provincea con** 
cuises, et toute l'Europe, que nous désirions, que 
nous prétendions composer une nation libre et inéé* 
pendante, et recourrer tous nos droits; ce que notre 
.conduite ne pouVait faire deviner à persènne; aincû 
nous avens^ perdu d^ax mois entiers du tempsleplua 
préeieix. .. ; : 

Par cette conduite inconcoTable, nous nous trou-* 
vâmes privés d'armes pour 8000 hommes et de 24ca<^ 
nous; de pUmienrs' milliers de vieux soldais qui ma« 
raient augmenté nos rangs; car la plupart éteient 
Pidonais; mais nous fâmes privés encore de la force 
bien plus importante de l'exemple, quand toiD^ le 
corps iithnanien avait les yeux tournés surVarsorie^ 
et qui devait régler sa conduite uïtéideure d'après le^ 
prendefs'*évènemens, Conuneftt ce jcorps' pouvait* il 



s'unir à nolve cause, qaaad noas le irepoossioiis amis* 
mêmes , qaand il TÔyftit, qu'en laissank libre ie corps 
du grand -'due abus ne pensioas point du tout à la 
guerr^. Lorsque -nous '-mêmes- nous avons agi arec 
tant d'hésitation et de timidité, il est naturel qu'il 
demt être'eaeiore plus droonspect. U atten&it donc, 
et pendant oe temps les russe» prirent bien leurs 
mesures ;< ils arrêtèrent plus de 400 officiers dés plus 
estiinables, les plus énergiques et, ainsi que de cou* 
tume, les plus aimés des soldats. . Quelle armée ne 
resterait- elle pas énervée, après avoir perdu- de cette 
manière l'élite de ses officiers ! Ainsi par snite de mé^ 
ni^emens intempestifs, de fausse politique . et de 
magnanimité mal entendue, on était parvenu à mettre 
des Polonais aux prises avec des Polonais. Et pour- 
tant dès le comtpènceilient de la révolution on avait 
to^ours compté sur ce corps j pour la réussite de 
^entreprise, et il semble très -certain, qu'au premier 
développement d'une grande énergie de. notre part, 
qu'a la déclaration d'une inébranlable volonté delor- 
mer une nation , ce corps se serait ' rangé de notre 
côté. Que n'en pouvait -on pas espérer, si.nouiB ne 
l'avions pas paralisé par notre conduite, quand plus 
tard, après tant de sanglantes luttes, dont de- 
vait naître un acharnement entre les combattans, les 
Lithuaniens^ en si grand nombre vinrent encore 
grossir nos rangs. En arguant de ce que nous avons 
vu dans une lutte de huit -mois, il paraît qu'il n'y 
aurait point eu de doute sur le résultat de la<guerre, 
puisque après la jonction du corps lithuanien,) la 
masse de l'armée polonaise se serait élevée t.pf es de 



lOOyQOO iMMmaM de troopes de ligne. Jamais la Po- 
logne, danstoQtle cours de son exisleiice, nV compté 
une. si- grande armée. . ajoutons Lemeote que cette ar« 
mée anraii été appuyée par le souièTement de toute 
«ne nation, puisque les insurrections qui arrivèrent 
|das tard dans la UthuameylaYolIiynie et rUkraine 
ne pouvaient être que partielles, incapaUes d^attein- 
dre leur plus haut degré d*énergie, lorsque les cito^ 
yens les plus riches, les plus forts par leur influence, 
et par Testime de leurs compatriotes . étaient empri- 
sonnés ou déportés.. . Il y a même lieu de s'étonner, 
que. plus tard, lorsque Tinsurrection eut éclaté, il se 
soit trouvé tant de gens assez réservés, pour se dé* 
rober à l'attention d'un gouvernement connu par sa 
circonspection et sa défiance. - 

Tout dépendait du premier pas. Désarmions- 
nous le grand-duel il était tout naturel, qu'il fallait 
sur le champ . tomber . sur ia Lithuanie: le laissioMt- 
BOUS idier en liberté \ on pouvait être certain , que 
nous resterions long -temps uniquement sur la défen- 
sive. Les avantages inappréciables qui pouvaient 
tout-à-coup élever notre cause à son sommet, ne 
parent décider le général Chlopidd à ne point pré*» 
férer le chemin lent et prépaire des négociations avec 
un monarque jaloux de ses droi^ et> coni|u par son 
opiniâtreté, avec un gouvernement qui depuis deux 
siècles n'a cessé de tromper la nation polonaise, et 
qui n'aurait bespin pour être convenablement appré- 
cié que d'être jugé sur les violences qu'il exerce au- 
joiud'hui sîir le royattme de Polt^ne. 
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Tapdifl que. l^acniée polonaise vaMMiiiUib, a^iolllr 
<t» Vat aaTie, r«8Éaitrdeax nabis enHeré-Haaskanoane.ati)- 
lité pour la CBHse dans niie complète inaclioh, ' les 
Basses obÉennent les importants avaMagês de> s'as*- 
sarer des ^orps saspecta^ de' garanti^ r'^apixe de 
troubles intérieurs) et quand ^^hacun de nos pas iè" 
celait la plus grande timidité ,. la présomption des 
Russes, leur confiance dans leurs forces, leur dsnnaU 
cette supériorité d'opinion, qui est. d'une infineneesi 
importante à la guerre. Nous étions en état de nous 
assurer ces arantages >par une forte iatfensive y prise 
sans aucun délai, et sans autre» motife majeurs, les 
sc^ules Tues piilitaires devaient y décider le géoiérâl 
CUopbcki. . 

En supposant même que le . corps, lithuanien ne 
se fût pas joint' à nous, il était connu que ^ce. corps 
était dépourvu, de . munitions et qu'il ne pouvait lui 
en arriver que de Bobrujsk, à cent lieues de dis-^ 
tance. Ce eorps^ le plus proche dés frontières. du 
royaume, était doiic contraint ou de se battre contre 
nous, désavantagèusement selon toute apparence, ou 
en se retirant il risquait d'essuyer dès pertes énorf- 
mes; et sans pousser même très -loin nous devenions 
maîtres d'une grmide étendue de pays riche ^ dont 
nous pouvions tirer des secours en hommes, en che- 
vaux et en approvisionnemens , tandis que l'ennemi 
se serait affaibli de tout ce qui: aurait augmenté nos 
forces^ Mais sans aucune comparaison, le plus grand 
die tous les avantages eut été, si nous avions poussé 
dans la Lithuanie, que cette opération nous eut mis 



éa itat d'empeshcff «^e ni lé irorps IflhutBtèiii m 
lÉéme le reste de l'armée roese, jiè pvfsefat se jeii^ 
dre, ni «"accnsnillef en maeie. 

En eensidéraffit la carte de la vUâUe Pologne, 
nons Toyons qu'à là distance de six liems de Bnseiict- 
LHewem cemmcfieent . des maraw impratisables:^. qni 
s'étendent sans interruption dans nn j^ipaee de œnt 
lienes: jils^'aa Borysthène, et qni /eoupanè tente la 
eommnnteaÉion jenCie la lithauiie reti là :Yfilhyttiei 
lainals ^alinée n'^osa s'aventurer dans ces marais^ /qni 
ne sèdbent pas pbis pendant Tété , qu'ils né gàlent 
pendant les froids les plus rigeurettx. Ancii»^ resitf 
ne pouvant être frayée à travers ^ees marais, la oom«- 
mnliication entre la Lithnanie et là VoUiynie ^ sW* 
tretieat pur deux grandes routes de détonr. Lapae^ 
miè^e mène.ideXuçk a Brseéc-Litewski;^ oû.eUek«e 
divise feu deux antres > dent Tune àbeutiit à Bialy^- 
atok, tandia iine Tantre co&duit par Sloni» à Miàsk; 
la deuxième grande route a'étend le Img du fiorys^ 
tbèiie «t miène par Motyr et Bobri4sk à Miîisk; il ^y-a 
eneore nne troisième petite routes qui va de Luck 
pmr^Pinsk li Sleàira, où elle se joint à la pnmiire; 
mais'^tte ;reute tie peut jamais servir à nne ajrméeit 
la pUui> fôite preuve en est la cmnpagae de 1313^ 
quand le général Cxyczakow se détenmna plutôt à «e 
battre» cotitre deux corps ennemis, poor se frayer la 
rente par Brsesé et 3Lonim À Minsk 9 que de s'enga^ 
ger dans ces marais, en se portant par Ptask H SIoi^ 
ntm. li ne reste donc que deux routes praticables 
pour nto aianée, savoir; par Brsèsé et par Mozyr, et 
' conséquenunent deux grandes clefs pour les opérations 



y Brze<é et Mozyr; la tooitième egt Minsk 
Hiitué snf la Joncdon 'de ces deax grandes routes. * Mais 
Mozyr suppose des opérations plus lointaines. » 

Brzeic-Lîtewski est ifitué sur la rivière de Bug, 
À la distance de 24 lieues de Varsovie. : Sans ras* 
àembler Tarmée sous Varsovie, on pouvait s'en Ten* 
dre^ maître dans six jours. En y aj^uyant ses opé- 
rations, on eoupait le corps lithuanien en deux par* 
ties, dont l'une restait dans la Lithuanie, Tautre dans 
la Volbynie, sans aucune espérance de se Joindre, à 
moins de battre Tàrmée polonaise , ce qui étiait peu 
pnobaUe, sinon impossible. Mais ce n'est pas seule- 
ment le. corps lithuanien, c'est toute Targiée russe 
destinée contre le royaume. de Pologne, : qâi alors 
aurait été coupée en deux parties. Toutes les trou- 
pes cantonnées dans la Volhynie, l'Ukraine et près 
des frontières de la Turquie, presque toute leur'eà- 
valene, eussent été séparées sans aucune possibi- 
lité de se joindre aux corps de Pahlen et de Sza- 
chowski qui arrivaient de la Lithuanie. Une restait 
donc à ces corps d'autre parti, que d'effectuer cette 
jonction par Mozyr, Bobrnjsk, ou dans les environs 
de, Grodno, ou dans ceux de Slonim, mats dans ce 
cas, avant que ce^ chemin de 200 lieues eut été par-^ 
couru, nous aurions gagné trois mois entiers, et sur- 
tout nous aurions menacé la partie méridionale de l'eni- 
pire; ou bien les Russes devaient se décider à ou- 
vrir la camj^agne contre l'armée polonaise avec deux 
corps séparés, et en les réduisant à cette extrémité j 
nous aurions résolu la question la plus diffiiâle dans 
las opérations militaires. Il faut ajouter à la vérité. 
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(fae dan»; ce cas.nons ne pouvions nous tiiBineri^as 
le système de la défense,- lant aimé de nos chefi^ 
dans le système d'ane . certitude absolue^ qui craint 
de risquer quelque cbese- que ce. soit, \et.qm,f:Uen 
que lentement, noua a toujours positivement :mebés. à 
Botxe perte. ILnpus fallait un capitaine audàcieÉxi 
connaissant le caractère national, sachant mettre & 
profit son élan.inoui, et alers, avec «ne râfiide of- 
fensive, nous aurions exécuté desiaits bien à^renuent 
étonnans^ et qu'un tcmt autre, jtésuilat aurait cour 
rdnné. — '-.-^ ; .•/,..•• "'^ . / 

C'est ici Le Uéu de remarquer que c^est une. er«- 
reur que d'affirmer que la Pologi\e est un; pëjs tout? 
à-faitanverl, quLne possède adcun^ noyeli naturel de 
résistance. Et quelle nation peut 4ie. vanter def pes- 
néder une pareillei ligne,, seit de montagnes j soit. 4e 
fortferesses, soit de y quelques au^es: barrières, qui 
dans rétendue de cent . Ueués . rendent le ps^s imi^ 
praticable pour, tontes Ic^s opérations mililaîriEtfl: Jl 
est vrai que dans Tétat actuel des ohoscNi,- le. dés- 
avantage est eommun aux deux parties. Abûr Jû sSeu'^ 
lement deux. grandes chaussées > étaient cqndùites à 
travers ces marais, si. ces cha^oss^es étaient corn- 
mandées par des forteresses, si une route de traversé 
était tracée pour la communication intérieure (à quoi 
encore la rivière Pripeé pourrail servir i par eXoel^ 
lence), tous les avantages se, trouveraient du. coté de 
celui qui serait. le Jnaitre, de. ces chaussées; il pont- 
rail dans tous les cas, soit râ-la lithuanie,^ soit 
en la.Yolhynie,; flanquer à: volonté les mouvem^tip 
de Fennemi , se transporter sur un point quelconque, 
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et fBmei • tùnt i tour àe Poffentive à la éUentàw^ et 
rice vena, 'ayant; obiAmè xhm grande fottereMe pont 
reèraké; 'C!e9t qfmlqtie idée semUabie queks Raiaés 
eniiént dpn^ re$^rit,' en fpndant In forteresse de Bo«- 
Brttjtfkfntaia.nne parelllift chose: doit être tont-'à-fait 
0idkévèè'i -car ébanohée reniement, elle ne mené à 
tien,: A ^^réseftt rireiKèr de:' lent ion|[ue létfaaorgte) 
Us eômptten<ftnt à fortiier Biteéç^^Litùwidci, maisl'J^es- 
yè»0o^fls:ii'ani^init pair le temps' de le ohangaer^n 
Ib9teren3e:dii premier o-^dre ^ ee qni attestera lenriprb<- 
fonde ignorance des choses, c'est qne ce n'est «qnW 
IKrè8ï46 tanées ^e pofsesston' \vfi\k ont'ebnmielicé à 
€bni^T(|ir. ce pipojet. * 

'.]} 1 Le ^9élkéntl Cbtofdekl ayant une ^f a» manqué le 
biftîdeMa réirelutloU) ^n pàssdisata^ les foroesetiFé*- 
lîergîa qationtdieSy eik Stf^ proctrànaklt ;£çtatenr^ 'àa*- 
iniinait^tPBntaht pbgm st» hû itonè lê\fa];d«attJ jd'iine 
énorme fespoitsnbiiké. Il Jâi restait 'u ne seiiléren6è^ 
Boni il*'tté deraie pas s^cai^eif/ ^uti ei| a'efl6orçanjt 
^'ni^eir'lefpJiégitfiâatkMftls leà» ^liiS''hû4orHi|lesytU ée«- 
^oîl s'affig^diKer à mettre à iom événement ia^ natiêA en 
itst^&éfpQjdi seâr droits par les atin?s/:^Ibvèsti.jdn 
^^ewoifSflpréme^^-snn premier, sein fut d'envoyer à 
Pétenbdufcg > ^ime -dépùtation composée' dn prinoe .Lu<- 
fceilki;^nistréi del fibanoes, et 'db .nonce ^Jesietski^ 
Iw InstMK^tiôas doAhées &. cettj9 :députBtion sont rea^ 
lèeis • un^ eetMt pour Tunividrs» Fendant ee «^mpa la 
-dlèlli i»e ;rassenAdla le 16 d« décembre. Ceète diite, 
^ttt ns dwu^fae qud^ués lo^nr, pniclama d'abord la 
^Vtflmtdn ^ cenjmè : itafcionale^ et par un ^eoohd acte, 
fêlte laiWii' lé 'pfiavoir: de dlotatew Centre les «Ainsiu 



géliétal CUopicki. Xa ;diàÉefot. postée à.prendDo 
e«i;te 4ic!$ioB uon^-saiîleiiieBt pi^. sajaopfè conVicUoB, 
mais iwatt par la voix de tOule ia nation^ qui se 
proaottQB d!aD0 laaiiièise fii foirte, ^l'oii n'aqsait :pii 
lui lésister. 11 ffaiHf , avouer cependiint ^lie» sentent 
sa fiauafe poaitioBy. le général Chlopûdu ne aedéter^ 
iaina qu'avec peine à conserver la^^taftarfe, et qa'il 
sâvût une . dépiàatÎQB déislignéâ par. k diète, ^laqeeUe 
Ini.fqt adjointe éxpreseémeht pçnr. ébaefff es sa. con- 
i^hûle^ La' diète, âprèa àveir prabnulgié Mn manifio^e, 
s'était dissoute. 

' Pendanà «é ^emps la dépntation se rendit A Pé- 
tersboùrg^ et ^juit, de la bouclie de- l'eHipereiir N& 
eolàs, que toot ce qui restait eux FoIonAîs, jetait de 
^ sendsè à discrétion àleurfieignenrietni^tre, Si!$m 
garamie qufiltqni|ue , . tsans .même aucittie * pr^messc^ 
queâfile, s'il ea ^ent fai^ les Polonais etiSsmt.su déjà 
kua.apprédîi^^ià lesir jni^ valeuiL .De Q0fi^ mavtiiiîe 
tout^ Jes:.eapféranees de !CJb{o]^lul. farent détruites: 
oétamnoinB^ ses . illusions : ducènmt eheare » jusqu'au 
Qloment m : le eolonel Wyleiynski lui apporta U con^ 
vietàon, . qu'toee le . 2& nî^aibrè, tout lien. é^t. M^mfn 
entré les .Polonais et Nicolas^ qifil .se troipj^ii . lui-» 
mêiae, [et linriitrait la eOa&fince de sa laaUiejilreuse 
nation. La eolèt'e, la rage lui sUggérèifent Dua seul ei^r 
pédiîBint, i9t se fut le pire, id'abapdoilneif dau$ la situa^ 
tionila. plus péniUe la noatiou à eUez-meme, cette 
nalien (foe jasqué^là, fort d'une . eonfiaiite :sauis e;K« 
emple, il avait: :teilue sous sa fntt Ue. Pourtant la 
confiance dans les talens de Chlopicki était si eur.a^ 
ciliée, que la députation le su|iplia de conserver le pou- 
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voir tnpiféme, ce qu'elle ne pal en obtenir. A* pMM 
le général dennai-t-il nne espérance, qu'il ^ àppaie* 
rait le nouveau chef de tes conseils et de s^n ias- 
sistance. Il est difficile de s'imaginer quelle tristesse 
cette nouv^le lïépandit dans toutie la nation; ' ce fut 
comme une calamité publique; ce lot comme un deuil 
national; beaucoup' de ^ns désespérèrent dite: xe^naie- 
ment, et se crurent à la veille des ]Ao$ grands tîaal» 
heurs. Depuis lors jamais on ne vit renaître parmi 
les troupes une pareille, confiance dans leurs forces, 
un tel amour pour le chef. 

Dès que la dictature eut cessé, ta na^n aban- 
donnée à elle-même, déploya dans; sa diète la plus 
noble énergie. lioin drétre^ consternée ^ar- cette .trisie 
tournure des choses, la diètâ se chargea^ du- poids^ 
que €htopicki venait- de rejeter. Le premier* acte dé 
celte diète fut ^e déposer le pouvoir en d'eafthree 
mains: il fut donné an prince Gzartoryjski comme 
président d'un neuverà gouvernement, homme estinia» 
ble, prêt à sacrifier tout à la patrie. Les autres mM^ 
bres dé ce gouvernement furent Vincent Niemojewski, 
Morawski) Barzykowski et j^level. Quand on eut sa- 
tisfait à ce besoin le plus pressant dei tous, la diète, 
dans la jonrnée du 25 janvier lS3i , aborda le grand 
acte sollicité depuis long-temps'par la nation, la 
détronisation de l'emperenr Nicolas comme roi de 
Pologne, et l'exclusion de la couronne de toute la 
famille de Romanow. Alots la nation et toute l'Eu- 
rope surent pour quelle cause le sang rougirait les 
champs de bataiille. 

Le troisième acte de la diète^fut la nomination d'un 
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mmsietim 'gitÊhtwlMuthéfi, et lé) choim' foÉtbaDCôr !• 
pnne« BttiWbiriU^ li«nHme^véqftC9ctabI^-)qiii)d0niunt toii* 
lel les gàralities dé laivMedéfiEiGHm el ide la^eond^ 
eei^i^w^^ dÔÉll onéiiraât bèpefai, poiafa'iLsaVait kiW% 
eêtéa- CUopieki,^ qiBi;deiia£^>éftDe lé véntidBe' mmmaM» 
dànt.) Le<iMmv'eait'gétièni2.eB cbef te p«t< agir pair 
hd-méme, .^aad. «énie:!!. l'^OKak^àroiihii/i/Lef inaiH 
Bcki'râsawjétaiôi^t déjà uÂsenliffieai-Ie liNq^rdcâl^fÉoii* 
iièrefS^d^' iqfaumé : et fiêi^s: à: l'éf ^hir. Lès mégo* 
ciaâoBS 4e .Cid<qâ«Idf nrVnt. pas •ntenia:'ip«.EjaDéllssir à 
noua faire gagner du.tempsy nonil étioss reatéii traiK 
yâlas .jttB^a*au'^ moment du,, «dm. fimdr de la^ Rassie, 
IxiateàMesi'tf (NipeB > larawt anriv^ei ^^èfilatrîflieij hiecÀ^ 
lésées 9 'pour -rietiir «e^ piaeér aux potées .db iroy^uiniel 
Le ^' cmf$i' ê» ' grénadieif si «iantoàné : daos^ la (proviaoé An 
Noi«:^otf latt^^fà^eioef apiifi 54 j6uraid'uiM:aia«f 
ckainaii: lnterroai{lu0y''&Jï>;enTironi daifitkdno, qiie3ea 
bostil&éiu^cjQanifleffieAnéiili "> Le><fiiidiiiaré«Iial 'fiiebîtscl| 
inoalut profiter! de 3a dméçVd'aii km^ sndë^ -^^i lai 
Commit un iilii% ^haâip)il^nii n^at) île. ^soy amie:;: «inaîa 
Wàwt l'arrî^éeide ci'eerps;>il>'ne''TouUI,:iQii ne )pM 
ae' ifietti^e' en c awipajp ie, '>e»JiareMMBt ce aie fahiilfc)^» 
leflhiiégoeiÀtidiia'fai TaiJrélAirént ; . rh ! ;' ^ ^oq 
En approchant*. da;/iîoment'ïéclaif( §è parMottai 
en abrégé et les foreeâ dès trotipiesïpoliHialaea^îi ipd 
pauTaiént»^étre^oppos4ea:îaA gMntî^da'neitli nit.tmià 
ce- ^u'on aroiit Mi po«r' les: ài]^iBeiiite»ote pea^^deé 

* . . ' r r s 

anner. ' , . j... ^.. • ..t ,■•», 

Avant la révolution, }^M^e polbn»iaé ae'.coihpot 
sait de ±2 régimens d'iilfonteHe,: 'à^ dênr bataHlooM^ 
avec de petites réserviss; Cette iateittrie >étkit jpafàigéa 
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efa dmx dilihliffMy eti cm y joifpmmt' éekoL hwàmB^mâ 
des. fftBomiÈeTB^.âfi là' jpoeàeyf mf^c nnJt^Mll^n/ de 
safieim, Tajornée -eiîlièré «Hnptaitl*27 batailfens*. La 
eavaletieétait'flpndpasfagM éii<de«x dîviiBipu^.ét'.M 
^mmffmait Bè: <4i régiAieoft i dfi r lariGiàni ) • d^i ^« ré^imens 
de diaHeM «t d'an f^giveiit de cbattieinri ,d0 là 

garde; dbaoïn delt légifaiens à jfaàtBefsçBcMAOïKAy '«^ 
«autlSfr ie^cad^ods^ . L?ârtflhrie eontptàit kmàm. hoMê^ 
ma à dâtivalif' SHtffiëceà; «îx kfàttetiBB.Â fiBd^\72:fiè* 
éen; r%mimVmiaâkej wr^ôhÊB-. yétéwfok' et la gendfart 
MWiii e^. «)amplait:dl/)OÛ'hpmmet. : ' ) i / 

Dèsf le' ) ! cokanénebm^ot» de. . la : .xéisolBltoil , . mëoÊp 
avant ImMàtmtumey le gdavernmneat ^praiâsoireldéciréia 
la;x*qppel uèitx.^anfieajjdevladHM las mldmts.i«apgidi&st 
Biai8/dèiirt:|i<Hhbfer'né .xépDnditrpaÊii /à/rattaiiiit^^im^sap- 
fanraaaÉi^aa lQ^O(X).iramii^.: lib)^^ 
etlespa.ddj JakhidT ^da^ces. sdlAi^iloanSv^f? bataiUaàs 
^OBïrdelÉicda!d^(né^iiAeiii d'iafantaria^^ .air* loaîfiW^aat 
Off'^i «ç^c^difana 'i^aui! laslrégiaiénaiAe/ciaralâriq. d^aw 
aJDganiitalMB {OQimfaaBça kiijfrefixar: josus'denàéeèulméf 
et jtelb Ifat^laVinalléasé: ef:4e:ffalMhaÉteift4«iâi6taieiit 
istfoduxta; dan» Jeafjreasoita Au. ^mmm^Hentfi ifa'ea 
possédant de vieux scddalÉ^'.dattlataiaea/piiêttfs^ Thaï»!? 
laneotî.tifpit ^aié »iieB: aneiana; légûfcMjta^ -iquèlques 
faiftaUkMtiy aa > q^v «at difficile àj «crc^ice, .' farelit à peina 
éqnipéa ^iMomênlrda^Qoiun«icarl|ea hoslilitéSi: Aiuai 
IVfrgaaifaftioa de;Msi)ataillaaa'diird deux mois ^b> 
tiers. Le second décret fut donné par le dictatauri 
popr qiw daba tout le pâ)ra<.oli:> armât un cavalier 
p«r i iSO .chawniftres 9, et c'est: ainsi que daVaieift éura 
i^ii^j^c^OiOfX) bMMaèa. de cavalerie. .On aurait pn 



ttéme ordoniier an cavalier salr 10 chawM JaieaV ^m- 
tne ^ çaelqjMs districto l'ont feût de leur prapfce tô« 
ioafifç et pcesqne dbacun des palatiaat8,< malgiré la 
contiogent , avait armé eâcote ^ un 8aeané'> régtmfttU 
C'est de cette inaiiière que tonte la' natioil dinraèçait 
)es ordreityj^ar dea sacrifiées. ;r' -a o 

^t r Malhexirettseraent le dietateor ne youlnt^i^arf oan^ ' 
ipsendre qne rôiganisation' 4es noaréllés>:lronpetf^eat 
dé la^plos' Jmate iiiçortaneei c*est pbuiifàoi;A>ra4 
Inilddniia: amL JsdiiiS des^akurès obeft; D^nS)Ge bat» 
il avmt aréé dèaôi Béginientaires sur la ganbhe et. te 
dccÂte'^ de^là VîsSalè ,^ JMalachqwski , et -âohyk) .Vmmré 
flîilitairesv ^iaif* qa\ stvaiMt depoi» Ioèg« teni|âis quitté 
Le service. ^ f^aaie de arentendre sur l'oii^ganis&liiici, Soil 
ont ïaib baaucqtlp de mal & notre cadse^ nCeltd^x 
^0 iprdvint \ b^S0 tente d'officèeiâi, * qal ^n^élant .nnibf 
ment'ifamiliaKiàés av«e le sei^ibef et iiôTS',dafpropoi;» 
tâmk^ ameciiin nonilbtrè> des ^tm»pès, nlb pmantsétre'dtaQft 
l»B«[iiitiliié:aii pays, et'fnréntiloag-ténipi hn.;pêsaiit 
fiàrdpaapoifif l'état et- 9iAAie^evlas'^p6iiriai(on»sb.> ^ M^ft 
tin mal plas grand qàl én^^fésaitaj ltitt^ey«i.''naai. 
velles troupes se ressentirent'^- èeiieâficatèv'ellei 
un* paceiit 'jamais égalev- les anciens irégiÉMisy sur- 
tout^ parce 'fa'ëlles avaient leauconp d'ottcieia ^fspé# 
Tienia , . mUilaises nonvellenlént • et ééa ^ i ^e t c Ipi» paf 
cbla^^Fandtaiwlé >de servicia ne ise troicvaA: ^pîe'Jms 
le»' anelenniss tresipesV -^ jamais 1m t&amxèaliK ^A^ 
mena* rie^'pureait o'^anialgâmer aiecla) vsall^ailBilsséai 
Oér a'apprérçnt trop lard !d4 c^iA jfbutey ei;t|tip tard 
eacèire;w s^eflBiir4a'd!)f *irlmédi«h' €e ttâr gagda aiiadl 
i^nfnrt^rie» mmv^Hament'foméé.! - i- '•» ( «' <: 



: ' f\*4 



'I^dièlai(Mié> décréta itans tout le poys iinei;es4 
pèee'd*Kmèrv-ban (po^aMe ruizènie}j Aicuiufe^ qu'il 
ne 'jprît'qiie. poar apaiserMes. esprits, sans coràptet 
ttaip éuir^cé iienfertr^ ' qoâilvlmssa sans armes., et^qni 
Aie ; iisait ' l'ekercieè 411'ilne ■ fois la semaine; ' . Après 
le retour da colonel Wylézynski de- Pétersbourg, 
^and "^tit -espmr à» lïégociâtiaiis fut détrait, par 
la/dé«)fetdal;éida onze janvier^ le dictateur ordonna 
la'ifoUniBti9nrd^:4^? bataillons! daaa tous:;lfSirégl^ 
Ifeeis; -et plus tard, àr^la place de l'fanâère*'ban, lâfov* 
-' otatÎDn.de t6rnoatreaax régimens. d'infantierie, à trois 
InrtiâlojnÉ dkaton, ce qui devait fàurnir 43,000 li«n> 
ntds;,> jQuand jiaâarréflêchissbns ^ue quelques -uns de 
ràs : 'ré^jSBieBS , plus, fortement organisés , . ub . mois 
mptik ;la\bataiUe. de : firoéhow - ont ^déjà jreâdu.d'ini!- 
fnitCBns.'^BdBidcès à Pacniéé, Inouïs arans iieu; de croira 
foej'si^'okgamsation'dès nouteaiix;régimeiis eutisonif 
meikéilHijifltoia de .décembre,: o^est-'à.'^^te un; mois 
pintôt, si l'on yavait^mis plus d'ordre et dé' Itignem^ 
fiMXX)/JMnBMttb , d'infanterie de plus sur bvcbmp de 
' bataille de; ^rookow auraient décidé dès ce moment 
leiideptinéÉs de. la Pologne; / 

- a ]l:JEBiii-aVouer qu'on, ùiraïquait d'armés ). pour ces 
troupes;.' de. '90,000' fuaiils qui'; sa trouvaient dans 
i^a^senfd , : à peiàe a.vàit!-4n ramassé 15,060', apnès 
aîrvSroéti iorjcépar le^^malbeureuac c^^imien^cement'de 
lk/iéipolalionr:d^fHi;Trir au* peuple Tairsenal; le reste 
availiîdis^iute mtre les mains des.jai&; quoiqu^avec 
des' moyens de rigueur) il' > n'eut pas. été impossible 
de Isa leur fiâse restituer. On.âivait aussi négligé de 
profiter de la permissîieii d'un , moîf entier pour se 



jlrocQrër des armes en Autriche. Mais eafià, fmur 
^inoi œs tcaapfs^ ne. powaieiit* elles pas: entcer^ea 
ligne aottées de piques .et de faul, cenUae. cela 
se fit un peu plas tacd, coiame cela s'était parattqoé 
plus d'une fois dans les. guerres antéiieures, 0t im^tr 
to^it pendant, la mémorable insurrection de KcMUciuss!^» 
pu ces .armes nous 'y alurent; beaucoup de gkire.et 
d'aTantag0s. EnlS12) la Russie, cet: empire sl,vieuj: 
et orgaoîsé depuis, si long -temps, eut reoeurs :è ea 
nieyen , et à la bataille ^ de Mojaïsk elle mit <rn: ligne 
ses ;10,jOÛO miliciens. de Moscou, armés de pifues, 
masse qui, postée dans la seconde ligne ,. conicrajit 
avec assez. d'arantage. leur aile gauche. :')'*. 

n est vrai que pour soiit^oir de telles tKoupes, 
il faut, mener beaucoup, d'artillerie, et nous, n'étions 
pas dans; ce cas ;^ mais ce fut notre faute. L'arjtillfyri^ 
de l'année polonaise . comptait,, avant la révoluiiofi, 
96 pièces; depuis «on L'avait augmentée de cinq battes 
ries ayant 40 pièces ramassées dans les divers arse* 
naux; on avait: aussi nus en campagne quejlques piè^ 
ces du calibre de: trois. Il était évident que cette 
quantité de canons était très - insuflbsante , . et qua 
nous n'étions pas en état de faire tête ^à la puis* 
santé artillerie russe: appréhension que l'effet a jus- 
tifiée, puisque c'est uniqueipent par rmrtiUçrict que 
les Busses nous ont vaincus à la fin. . U était donc. 
deJa plus pressante nécessité de fondra de noi^veaux 
canons , ce. qu'on aurait pu faire sur le cha,mp , . le 
fourneau étant tout prêt. Mais ce ne lot que dans 
le milieu de janvier que le dictat0(ur ordonna la 



fmi4 iiP 190 canons dé laimatièf e der cloches des églif 
SC89'f<rartMt^q«oi^ la raattière fiit Hêiitôt amaiiséii^ 
Ic' premier coitlemene né ccm^èf ça que s«r la fiiî 
dtt moif de maii En jnàUét on censtruitil; nu non* 
VMu'^.ameaa plus spacieux 9 et le trotêSèine le fîit 
dlMBS le ineis d^aoât, pendant le siège de >yat«dvie ; ^ la 
fin, tons les calions conlés étalent au nontbre-de t4ngt; 
La principale cause de cette lentdu» consistait dans 
h^ meMfue d'oufricrs habiles] : Teuii^ois on ' auraat 
pu en fiutie venir des pays étran^fers,' et- même en 
treu^rier dans l'intérleor du pays, si on savait su les 
chef cher. IM^is étant daîis nn si pre^ssant besnin, 
il est inconcevable que Ton n*ajqt pasr coulé des ca^ 
itst^ de fer, et même du calii^re de; six potr là cam- 
pagne; lesquels qaoiqu' incommodes dans inaction par 
leur peséateur^ auraient été emplojités avec s^atitage, 
et il ne- fallait pas s'en interdire l'usée: pmr la rai« 
scto que leur transport exigeait tm ph|s gifand nom- 
hké de chevaux , puisque le salut dc| la patrie eîn 
dépendait. Quant aux gros canbns' de fontev cé tte 
fut qu'au mois de juillet que Vcfa connut' l'idée d*cfn 
coaler dans les fonderies nationales; mais la com^ 
munlcation .entre Varsovie et les fonderies fut hieth' 
t&t intermptée piur l'ennemi, et 32 canons sealemenc 
fotent envoyée. > Ce travail aUait si rapidement, qùé 
si on Pavait commencé un mois plutôt, dOO canons 
eussent élépr As. Pendant ce temps, les remparts de Taiv 
sevie, par lesquels on voulfiit faire peur aux Basses^ 
furent garnis de 60 canons dans une étendue de trois 
lieues, et -une forteresse aussi importante queModliu 



ne fiKg â^iéuiw que: par êSfmimpm. tted^iMt. (èiliuM è 
JEafùoJc, od le» RiUiftes, se (pi^|«lriÂMti depwu^ Itagt 
temps, nn parc de siège , 28(> eaoQae; refetaiftnt Aaas 
rwra^naj , . qaoiqn' une <ien(àiAe eât été plus que rfi|{^ 
Asaitte 'pQtfr sa défense. Deax, Mow . eotiuM a'écoilr 
lèrenty et qn ne songea poilut 4u .loat à les tnuif^ 
portez, à YatooTiè et, à ModUn; e'eil tmts U fija de 
jaygiyier quW doiiiia des ordiesi poar c^laj wais 
avâat qu'ot) se mit à rexeciitioQ.de œi ordres, llen^- 
uemi eurabit le pays. 

Plus d'une fois les officiers - instruits des circon* 
stances 4. en parlant entre, eux de cette faiblesse nn? 
mérique. de notre artiUeije, ont svpponé que pleut-» 
étte , cela valait mieux pour nous , puisque dans le 
eas. contraire la Punition serait bientôt épuisée; et 
ila dkcden^ la vérité, mais ce fat encore par notre 
psopx^ faute. . Les Susses ont laissé dan$ leji. maga- 
sins de Modlin de- grandes provisions de poudte; 
mais, dans les états mêmes les plus opulens, alla 
consommation A'eat pas répairée pat la productioui 
les plus grands anias sont, bientôt é'puisés. Chea 
nous, on avait d^ bonite -heure préparé, defs moulins 
à pondre, qui auparavant n'existaient pas dans notre 
pays, comme tant d'autres fabriques militaires, par 
un effet de la défiance du gouvernement russe. L^H 
moulins à poudre, ne laissaient rien à désdrér^ latals 
on manquait tout- à -fait de salpêtre. On l'avait acheté 
dans tout le pays,; et on en avait amassé 80,000 li- 
vres. Il est vrai qu'on avait aussi négligé de s'en 
procurer en Autriche' pendant le mois de permission, 
on avait aussi négligé de profiter de la vénalité cou- 



tme des ionetioliiiftirwi raMes *}. On ii*y était prk tr^ 
tai4 yottr la proAnçtiofi da «alpine. En ^néeal, 
«hès naàs la tarre est ingrate à cdt égard; les plùi 
bielles espérances furent frustrées ^ et .de cent liwes 
de matière, oi» n'a souvent retiré 'qa^ane demi^ 
livre de salpélr4. Mais il ne fallait pas se rebuter 
quand le sert de la patrie dépendait du suceèsde 
cette fabrication.' Le gouvernement a eu 4« bonne^ 
beûre* l'idée d^appeler les citoyens à fabriquer ebex 
eux du salpêtre: c'était une trè^^petite chose qui ne 
pouvait surcharger personne;' mais c'est pour ce^a 
même qu'on ne pouvait le faire qu'avec, la contrainte, 
et la contrainte nous aurait approvisionnés^ suffisâm^ 
ment. Plus tard on retira de la chaui^ des vieilles 
masures, mais -en très -petite quantité, parce^u'on se 
servait seulement de si|c< cuves pour <Mdtte production : 
si on l'avait faite avec 600, ce qui en effet né surpas* 
sait pas les ressources de la nation , au lieu de 8000 
livres, on en aurait obtenu huit eéat mille, et là ma* 
tière ne manquait pas dans le» villes et les vieux dià- 
teaux. Les salpétrières artificielle» ne furent fondées 
que dans le mois de juillet. Il est difficile de s'imagi- 
ner, quelle influence nuisible tontes ces circonstances 
réunies exercèrent sur notre guerre. On peut même 
dire que plus tard si nos chefs évitaient deHM>mbattre, 
c'est qu'ils craignaient que toute la munition ne fut 
consumée. 

Le manque de bons chevaux fut encore une des 



*') Les insurgés dans la forêt deBialowiejska achetaient toute 
leur pondre des colonels russes. 



circonstaneés les plus miisibles. Oh en était venn 
au point, qu'à la fin notre cavalerie, ne pouvait pres- 
que ptus chi»!ger, faute de ohevaux Tigoureux. Le dic- 
tateur ordonna d'abord d'acheter des chevaux; mais 
bientôt . il ( se vit forcé de porter un décret, pour 
qu'on prît un cheval sur cent chaumières, autrement 
la cavalerie n'aurait pas été montée à temps. Plus tard, 
telle était la. disette des chevaux, que jusqu'à 6000 
des plus beaux hommes restaient inutiles dans les 
dépots. Ce fut vers la fin de juillet seulement que 
la diète décréta la réquisition générale des chevaux 
dans tout le pays ; mus ce fut un mojen tardif; l'en-^ 
neml avj»it déjà inondé le royaume, et de cet.te ré- 
quisition il n'afflua presque rien dans Tarmée. 

On Voit partout cela, de quelle manière nos for- 
ces furent enchaînées, paralisées, soit faute de bonne 
volonté, soit faute de capacité. Ce reproche tombe 
et sur la diète, et stir le général Chfopicki, et sur les 
chefs qui commandèrent après lui. Mais Chlopicki 
peut être justifié, en ce qu'il n'avait pas de foi en no- 
tre cause, qu'il ne pensait pas à vaincre, mais à 
mourir avec le plus d'éclat possible; et pour un pa- 
reîl but, il n'avait pas besoin de beaucoup de troupes. 
Je pense que cette circonstance peut éclairer tout 
ce qu'il y a eu de mystérieux dans la conduite du 
dictateur; car pour une bataille, nous étions pourvus 
de tout plus que suffisamment. 

Le 5 février,, quand les Busses envahirent le ro- 
yaume, les Polonais avaieiU de dispowblés les foj> 

« 

ces suivantes. 
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diviiée en : quatre diviiioM: - 

Première di^itio^n^ 

cantonnée à Radxymin, Serock, Zcfgm, JaU^nne. 

Commandant : fo g^énéral de division Ktmkowiëekt, 

Le 1' réginient de ligne, bataillons ' 3- 
f^ -^— . — . ^ 3 

2* — 3 

©■• — 3 



bataillons 12. 



Seconde diviiion^ . 

cantonnée à Kalnszyn, Mins|c, Sîennica. . 

Commandant: le général de division tymirski. 

Le '3"* régiment de ligne, bataillons 3 
Tme — — ^ 3 

2* léger . 3 

4«« — — 3 

bataillons 12. 

Troisième division^ 
cantonnée à Varsovie, Okuniewo, Stanislawow. 

Commandant : le général de brigade Skrzynecki. 
j^ 4me régiment de ligne, bataillons 3 

8™« — — — -< — 3 

Le régiment des vétérans mis en activité — — 2 



bataillons 9 

Le 5*** régiment léger qui devait appartenir à 

eette division, n'était pas encore formé et ne poK- 

* 

vait entrer en ligne. 



«attConnée à Vanovie et à Okniitewo. 
CoBDDiandaBt : 1« général de brigade SzeMek. 
Le 1' régHnèat léger , . balailloiia 3 

• s,mB __ ■_ — : 3 

Le régim. dea gimuidtert -h-p- 4 

■ ' '■ ■ ■'■ M il 

bataillons 10 

• -. j kl 

Date les quatre diviaioiis il y âtait 42 butaillona 
rassemblés atiloar de Varsovie dans Tétendae de quel- 
ques lieues, des 42 batûllons deFaient résister et 
résistèrent en effet, à toute Tarmée russe. Un seul 
bataillon de 400 bommes de chaàsears de Podiacbie, 
se trouvait encore près de Tamiée principale. Les 
bataillons des chasseurs de Kaliszet de Sandomir, 
ou n'étaient pas encore formés, ou étaient en marche. 
Les 4"^ bataillohs des régimens d'infanterie n'étaient 
pas non plus entièrement formés ni armés. En voici 
la distributi<m. Les bi^aillons des régimens 4™% 
8"^ de ligne, 1^ et 3^^ légers, en garnison à Modlin. 
Les bataillons des régimens ^^ et T^^ de ligne, 
des 2**' et 4^ légers à Zamoéc. Ceux des régimens 
1% ^\ 2^ ^ ^^ ^^ l%iM 8® trouvaient snr la rive 
gauehe de la Yistule sous le eonmiandément du gé- 
uéral dé division Klicki. 

La cavalerie entière était composée de cinq di- 
visions sous le cornmandemeiit des généraux J^ubieésld, 
Sdehorzewsi;! et Tomieki , et des ooleneb Jankèwski 
etAhlié. Là formation de cee divisions fiit A Iré- 
qnepun^ilt ' éhangée qu'un - ne peut pas ^s désigner 
afv^c .{orédsiDii. viChaqée< diviaion* se composait db 

3* 
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deux anciens régimens^. et d«.dtax on pins de nou- 
veaux. Ces anciens régimens. étaient.: . quatre régi- 
mens de . lanci^ers & quatre, escadrons chacun , cinq 
régimens de cfaamenr^ à cheTalà quatre escadrons, 
et deux escadrons de carabiniers, formés de Fancienne 
gendarmerie. La nouvelle cavalerie, était composée à 
cette époque des' forces suivantes. 

Le 5™® régiment des lanciers, formé par le comte 
Zamojski, qui n'étaif pas encore complet, et n'avait 
que .2 escadrons. 

Le régiment de Posen 2 — 

Krakusy: 6» — 

1' de Sandomir 4 — • 

2^ de Sandomir 2 — 

de Lublin '4 — 

l'' de Kaliss 4 - 

2^ de Kalisz 4 — 

. de Podlachie 4 — 

1' de Mazury 4 — 

2* de Mazury 4 — 

de Plock 6 — 

d'Âugustowo 4 — 

En tout, dO escadrons. 
Tous ces régimens se trouvaient avec Tannée prin- 
cipale, excepté le régiment des Krakusy, 1' et 2^ de 
Sandcùair, et le 1' de Kalisz qui furent destinés à 
la défense de la rive gaud^ de la Visttile. 

Outre cette cavalerie, on avait ajouté. à cha- 
cun des! anciens xégimens les 5>^* et 6"^ escadhins, 
en grande partie eonjiposés dé vieux soldats, ayant 
leurieengé: leur nombre était de 18 escadrons. Ja- 
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iuttis iDin eseadrons ne se sont trouvés «npria de 

léars; régimens 'risp^tift ^ ; nais ils' formètent . un 

cNsrps déubhé j destiné a la défense^ deda gaiicbe.4e 

ItiVistalo sous Is oommandemeutiAu général Klicki, 

ou plutit, lai santé de ce généml étant , altérée, sous 

le ëbnnaiindement. du général Dwemioki. Ud^escadron, 

8DUS le wNn du jprince Poniatowski, a^actmait aussi: 

à-'Oeeorpsj! Towte la cavidexièi'èoaiptait il07 esca- 

dcmis. : Bcas^ nanq -divisions rrqid ^sei tsouvaiitflit aiipvèsi 

dé rarmée prinèipàle, la division dft Jatokowlkî. était 

postée en o^ant à Paltusk, tnelle de '^çhorxe^rsldi: à- 

Sibdieel' 'Iie»!'tfois;'autres fiirénili>iMS.emblécis autour 

do^ Varsovie: '» ' • i^ .*î'" :■)»,: r\ l'url,- •' y'^ i 

^ L'aimé» principale des Polemwr '^faS devait iaife 

front :<à iFailnéei jnusej^ * en cQiiiptant le bataillon à 

880 homme» ^ VoM^dron à : i60 ' ekmaux ^ était forte' 

de 35|iaX):ffUiÉi|SsinNS, 10,660 caivili^rsy et de .3000. ar-) 

tilfo«rttàvécfdâ6beiiiBhes:iàfpQ.-)£n> «tmt 49,260 kom- 

nieb , ' et,) en ^ !«OHf refcaM )iàn \ JbétaiUon : de i sa^eum, r 

60^000 ^hmnmea. ».-: . '\ : -t"-:^ 

Le< rtèeet.das: trovpès qui se 'trouvaient dài^s .Ijbs 
^rlèresseh ninsn; le êôfé gaocbe de la ¥iMiIe'xii>m|h^ 
tait 14,000 /citiiikttllans: > op n'aurait pu détacker de 
piui^ fa^ldee) corps pour :ce. kut ; .raMuisi' lea. Russes, 
eareiit»*Jls!sur.'nons un grand avantage,, lorsque» penr 
dent là bataille de G^roeliow, ils étaient' en état d*ocr 
eupér ces 14i000 kommes de nosferees, avec quel- 
ques miUiéirs de -«oldais détachés de leur armée. 

/ lies forées russes destinées à Finvasien du ro- 
yaume^ coninfe lf|s<Bnsses eux -mêmes s'en vantaient, 
moirta&eiit à 200)000 hommes. Comme 6navfit«spéré 



— as 

tennmerla gaeired'im sealconp, ^m ttolait.inpoMr 
à l'Enrope, en lai faisant v^ ^atUe amiéie èe pma- 
aaat «mpire eat en état de mMff# lar pied >en a» 
'moment. ' Mna tardait contraire, qnand ik -cnâgnaient 
tenjoam nne défaite, ils ^Éiindè^eiÀ .ea.ndn|kÉra dans 
nne proportion plaâ grande encore. Les écrlTnkw'idile» 
mands portent ^Varipéie russe à 170,000 homaMS, m«a: 
elle n'était paa^ air forte', 4o«iqiiei, coasiae nofik alloua, 
le irpir^ dllé m fat pas Id^n aa-dsaàona^e oa homlMe. 

L'Snfafllérie-fnsse se composait dnj corps.. da g4^ 
néitd PaUen, lt«,:244;et 3«« divisiana; da corps dn; 
Itoien,' 24hn eSiMmdfarisionar dncovps^dafiiacfaoirriti 
trois divisions de grenadiers, et de deux . régiment 
de gardes,' lilbaanie»^ et ipolh^niéou i lioa . divisions 
ràsserf'sé domj^osaafcjda six > régisaniS' &.:tr»k JliataH*. 
Ions cbàcidRiy «aie les ^ti^isièmes batàilUma reatâieiK 
en réserve. Toiato L'infanterie se cônqioaalt doi|c. déi 
108 bataiHotts/i^ eh i comptant lé batkiUHn À âSOlMb». 
mes (lenr brganisatBsb;:étiaiS la ipsé«M ^aa «^e^dea. 
troupes polonaises), Tinfanterie était an naaiUiu da, 
9f ,J30d Immaséa La canpabne dana oetSa -aiatéai se com- 
pulsait des IF et 3^* dorps efcde étais tégisaeaa de gaidea: 
sdivant lea rapporta xoiuBUf elle roenéait A. 130 essaie 
drons:-éD ]f^ ajoutant aaixe régiaMna de caah^s^sln 
cavalerie, était ^ foxfta de mfiQD chevaux^ L'artiHersa 
condaiimit SdOrpièeea; par conséquent, ^é m^tbesoii^ 
pour smÉ service de HD^OQB hommeSL L'artaée entière 
ne pouvait, comptes moiaa de 130,000 comhàttans^ 

Toute cette armée étak campée le long des 
firontiéres polenaises^ depuis Ejowim jnsqu' A Uscilag^ 
dans une étendue da cent lieues; mais de manièae à 



ne pkulcmkiibré i^élra séparée, jsi les poloiiant épre- 
naient roffiensive , les priâcipales^ forées étuiift ^eoneea- 
tréés- en laasse aatofur de Bialystok et im Qrodnal 

Sans la journée dn 5 et da 6 ftvrier, toutes ces 
fioireea Mtràrctfil dans le royiiume^ . Le priaeé San* 
diowdd>< ]prts d'Angasfiowo, avee ifi 4)atfiiIlofi8 de 
gvimadiers^ 4 madioas^ 60 boaehes à fêû'et mi'«é*^ 
gimienè de cOfa({aes, lésant ènsemUè iSfiOÔ homneu^* 
Dm edté de>GrodaN>, le général MaïiAarB<iem:a'^èei 5 
bittailkâs, 2 esoadrom, 12 eanons, et an r^gisbeiie 
de 'ccisa^es, 7000hoaiinest plaa léin la'frândé armées 
dhriséa en denx parties: Pâblèn avise' ïè i' -eorpv 
près de Tykocin et Zéllkij arree 21 batalllotisî^i'lQ» 
escalreÀSy 72 pièces, ieu% i^éginlens de cosa^nes^ 
«n font 24^000 iMonmetf; Bosen avec le* ô*^* 'corpat 
l^rès de Tjrkoein et Zbltki,' 26 batmllons^ 24 escadrons, 
IfiOT dekkom^ àevL'sL régteeiis de, cosafUes; ' qn toiit 
aûyOOOceiAbaittans; saiviaitle quartier général, ayant 
dn tMsdlleA^j • un escadron, et n» régiiH«iit d^ cosa- 
ifites, 2Ô00 hémanes:' uii peu plus |oki,: lé eorps dn 
général Wllt^ 4 bataillons, 48' escadrms,^ 43 eanmis^ 
14/XM) homsues. La grande réserve maacliait sbna 
le c0]|inÉ««demeft< du grande due CpâstOBtiii, 22r ba«^ 
calMMs, 12 esicàdrons, et 36 pièces ; 24,000 koiisnes/ 
Près die Jimeié-Idtewski entira le éolonel Ai^ep aTee 
un ié^^iaiètit detosâftfos^ ^ «ne dlTiaioni' de lanciers, 
3000 hommes. Du coté de Wlodava^le gééeral Geis^ 
mar avec 24 escadrons, 24 canofns et ^dem v^^unemi 
de eeen^neif : 6006 hoâunes. Enfin d«i eolé d'Ussilug, 
le général Kreuts avec 24 eisf^aârbufer^ ^ <«neils, deux 
régiméns de eoes(i|aes: 6000 hommes. 
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Le 5 ttvrier le prinee Ssachowiiki passa lu fron*. 
tiare avee son oorpi , daos le palatioat d'Augiiaio^o, 
et le général Kreutx dans ceint de LaUiii. . Le ' 6 
février, iDUie l'armée rasse en fitautabt' Le. corps 
de Pahlesty^entré par T^kocin et Bikdki,>se ^lorta^sar 
Lomaa; le.ciorps de Bosen par Sôrerà et Wysi^ék, 
Mazefwieokieisnr Ostroleaka; à M suite dp caieMp* 
marebait le quartier général; el leiCorps.de:,résenra> 
sniyifr ; par Smteè : à fiokale. Le edrps de . Witt se. 
rendit: par.;CiBchanowie« k Nur. Le Sféyrieif» jlei 
eoi^s/de PaUea était à liOmsa,. Je corps. dp Rpseit 
etla reste de l'armée étiliiébt en mardie sur Os^oieokA^. 
c|i|aad totft«è««biip, dans la naii du 8. à O/ssTVlDt^ an^ 
dégel InalteAda et mlpide, '^ ai contraignis. i« Uid^) 
maréchal Diebitsdi à ckai^er :toiis. saii fimgM^ jlmqn''j^) 
ce <tërops^ ^uand laatto leâ! 'riHèses sofuf^t^ :d#i 
glanes, permettaient partout un facile. 4bo^d.^fj9i(. qiQ^ 
tout le toyaniney comme nnciitmense plaine^- iic^stwt 
oavert y Vmmié mase , : to^t aalnrelUmepA» imsaoli^t 
snr Varsovie païf le pins coprt jchiemin^ en sntrai^lrti^ 
Ugiie;d;opé3'a|iaia deBialystok et deiGrodno: U 4e:pné^ 
sentait même nne. espérance. lointaine, <|iie.lés Polo- 
nais, : se , laissant j^^ut native iséduii^ pat de. pelâtes déri 
monstraliofis sur Siedlce et Lnkowo,. et à s'ayani^OIW 
Ift.roui^eqttl mène à B rze^p - litewski, pourraient létvei 
coupés ;. de VVaiMyie par la grande armée m^sé;, et» 
il est posiit)|}ev^«e ce fut dabs ce but qu'elle fit les 
premijéres marcbes:sft forcées.. 

' Pourlakt 1^ généralilsime potoslais savait apprécier, 
tout^ ces fiapeeuvreff à leur juste valeur, ; et. il. de- 
vait être bien in$|tr.ui.t des mouvemens de rennemi, 
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eareiisiitotfiaf rès sa tnatch^mmlfiDnâa Bt pstctflmfte^ 

àlaisiike de ocUèHciy la iT'^iéivisiaà arriinAi:à''80iMitik;: 
k« autdea. diirtftioiis iOf lainMfèrea^ .ansiâià jiT^fh^lAQiierl 
dd ca «D^, > éf la' colonel Jàiil«fcw«kir^ avjic, «ÉO/^vi^f 
ûoti de «nràleria, la>i2f.r^giliieBt 4eilî^e etane^ 
batterie, fr éteym\j tintl er^rm^é, én< reoQ|inaîa«iiii(^:-à: 
Oalrelenka, >ùi M^m^ittàaym plas.ieaBiissaay.'paKQti 
^pia;Ié cliàtifaMettt')&ii(aaipéjEatore. lesàyaii' forcé*/ h 
dnÉigar-daifliioweiiiadiv'' ti '/> ■■ f r ->'.' ..v -7 •: «..^ 

1: Pendent la/jiBiroée/^da^ 9 février^ Uainriéie ftseë) 
ratta iméadlb^^^ ^OBimç ijlàtir liattendsall si ?4âd fMài 
dégel iieiAit4nnnièntàaé,'ono8ir«n-iefft^ ËUyttr>AAraib 
d^ à«aa:iin; ::DaB»iGa'deiiiie£ casfitt^éiBk/iflip^fiisjUi; 
de; fienser Iuh:': dpéiârfloBt! n(iilitq^ireii entre? lea (do Wib 
de denxT: riifièraa - cansf détaUeë ^ pbïOfL léiliea . dto : m^ 
MoiM'SkafÊOilkCàhieà^piki falkiltidano iabea^ri wn k «hwapt 
tawît leirplpaipiiinkifide|,ia)c»Bqytagnej«:;'Mr[ ^ [;.. ; rj 

: .' La J^O férrier^ F«rméé ;y aaaa» 'a^é KmaM dAHi}iiïea%'^) 
<uk preaaol nn^ «»tr0«>figiHi dtapéiâisni'^ oet .enGlraiM^> 
pMtaiit de tkéâlr»'/dr la giiertÂlaw>.UicÂté>igaaclMf 
dèlariTièiieidefiogf. laeqilléhriâer^ leiSeri^ diiigâaé^; 
xidsiBofèn pana ile Sng . anpnès ^i Bmlci > sons ( ^a 
tactiétt^.ler. iqnrpjtf ida: Paklan': eii la .iréatet] die 1 B 
exécutèrent nne marche de flanc forcée, ce /éi&ïfft 
Ie«ur serrant .de fiifot , » 'et yftsaèârent' <p'. i e cni èIjoiir 
les JBug près ,de Diiià, &8adt doiizeMifeaeaien deuK» 
jaiù»'^). U h!y .aivait paa lien de'tàrâery^çar'l'aiméei 

*) Je compte toujours par lîe^eé géographiques' dont quinze 

font lin 'degré. ' .» *'• .'.■»::•• n ,; / .■;,'■.., 



\ 



dMnadré^ iè pàtnnigè, oa 'poar pëo^or dd dêèoi'dni 
iniifpcnsable • ew d* piareillet opénHâoUK M^s daàg 
t«' Mttip p«loaani on ne pMitait pas à témit oelfl; :Zi» 
12 ftvtter, le^ Goifff d« Bisriii occap» Wepgmwo; U 
fèftte d0 ràrmée M lé ^aartiev' général Testaient à 
Stokdb^o. Le IS'ifemer, «lé corpr de Rosén fit 
èes fffeirui pour ëffectpier le pMsage 'd'une, rivièié 
mafieageiife^ le limècysnr^lafndk job anMBt'fairulé'te«i(p 
les ponts. Ce passage était défisada pav ^nibataiUom 
da 7^* xéffimén^ dfe lignes avee daiix. canons seule- 
Mm LeS' Ifamaes en .déploysènnt puéril k donke; 
éi forent' Ufil prëmiens'eonps, liste dam cette gakné. 
Malgré ceitésapérierité, les Bûmes, ne pni«né fiif^ 
€et le passage; de. jour y ik TisffeçtnèieBt, pendant 
ln-ttaié, apvès qtiàk^ îl né se préae||tait^:plas/à lewr 
niptti^eâaenn. obstacle (nàtiireLjdBqii' àiPraga.- fiai» 
ce temps l'nriufn rassn^ feéjntirîT tinriii ;1t prntnrlfaai 
d» ooipnidë^ H s as n i y's'ippanfaiè.Yerii jSalasajrti, se^pla- 
çtwt de eette |saÉiÂré:aiirfai. elanssée qui; tondnilf 4m 
yareavie a^BrkeééA-Lttewaïci Mais Famtée fdtiguée 
araSt bésoûpt «L'un peu da tepo«li Un reèaed de qodU 
qaef jours éta&tMans knportanèe à eet^ époque; 
aussi le feidniaréchal aaréta^t-^il nés tifupeadaQSilèni* 
piisitftontt . 



. \ 



!• t f n 



A 



JUanaéepolonoise dfutr-le méine temps fehrouaa» 
ebeann vers PUtosk, La -2^® divisi^ oceiipa £»- 
Issvfqi,' la 3"^* dirâlion sa phiçf à «keyàl sur le ek»^ 
min de Liw à Stanislawow : la 4"** division en arrière 
de ces deux divisions, plus proche de Varsovie: la 
f division s'étendait le long du Bug dans les enviroaa 



té Ràêxjmâm. KL seiiiUa fit': mfwxî b fdrflfHtd^iliAn 
smt»r la Irataille en. Tii6 êeWamimé^ r«rtnte iàmt 
oémrenablmnèint diiposétf pMM^/oe >biit.! : f :... : i 

L'anné« nsm jraléiittl enoore saîmardbif fMt> 
atieBfbe q«e les exfiémités! d« éei \kil#i ittHTMi(fiff|(i(à 
8» kaatew, en «flbetvnt les moiiTeikeiMf ^àpmnblf 
confornémetit an pliaiic A Fatle dbroile^.le^ g4»éml 
&tiMkow«kiy iqpkèsia jdnefion arèc rMwMbmtienifc 
Btt^igidk Lbinza; de cette Tille/ il denifc tm «todri». A 
Plecky et tàndie qee'la gtanidé ariaéevaœablemt.kil» 
tiwmpe^peleilaiaea,^ il y paeserkîÉ'flar'Vitéeley edt eer fpé4» 
aenterait db jl'antM celfrde y ahiOTf e. ) lia généùn^ 

raH» geuélie e'avaiiqa; à^Boii'/ téUi MTde jnfldîÉél 
le ipidalfUMit ^ieXeblitt: le 9: Umnwyfiliàetmfmk 
iéga Lnbliti^ * et- WëroepUnt la: .eeknmniiîcf IIml MtM 
kt faitereaae de Kameéé etI\bieBiiie;: )iyBiit;'èMwlte 
paesé^ la Vistole ecnur JliilKiff^jil^aè reejiiîlcTiiialtre jdbe 
Bàdem, .ae^ tMàvaiit aalle >pdrt de vénÉta^fie^i' xBM 
0BlimmàatiÉe li fdéif aréohal fiidbitedisvQdbit inp»?» 
der toat le royaume d'ttii»'iaînBbièiif e eavrileiâe^ Mli 
ertapfr^ tonte .«edHÎiaiahfatiaii eatre yâveeme *eft les 
palati&ata' ';? r*' ■>' ■ ;. ;'> '.»» 'iF'"! sr^^ ..;(^ 



<peirla>de^Iiidiqwe à ^ieBOBea^^etiliâlea régloMiaai 
àia> géaéral Kréat^* airec là 'giàade aernie.. . r ^ ; génér* 
ralKiickiy coaimaBdaiit; !da oeipa jpolnnaie:i»rilairiffia 
gaacèe 3e la Yjatide, £wf: à péà.pKÀ» feJlSMftihemfaiaej 
avait «o» «partiéîB: généoral k Qonu -Il imitêA Aeiàt 
ees eerpa rànunr eb èfhee: et kH«-M8iie-rétàÉitrtiee 
fftiUe de SMité, il «aveya oontvé ^es BaiûÉe»le géaéial 
Dwerlitcki ar^^ 94 èaeadjroae, ii ois bat^illoBa. et, six 



4ê 

pteqp«$*praiqpi(e ûvéïiifL tbtulité 'de«es f osées. / Lé iS^ 
dtf^te) l)wènrfèkî<p«S8a1a Vis taie pràt'dé Mlssetro^^ 
et ayant reçu Tàvis qu'un carpe enn^nit se trouTak 
demi le» ewriMms'^i il nllà droit an' devant de ce 
»ifêj et ie: 15' lévtfe»> l'atteignit prèc 4e^ Stocsek. 
Bès^:qii*il te Tit, il xanj^a eoa.cojrps, let afrès âne: 
«Mttète^ candnnaie} de saSpeiité artillerie^ ildomm ordre • 
afn:>:«eeédvoa8 dir>i IF d». lanciers de cl^r^r Talle: 
droite. dw4luinieeii> Le.^iàiajor lUteaian: condiisià. cette; 
eiiàrge,'et en un elin dVieil, l'sKIe ruaéè lot .roip^we^J 
dfapf^nié^' cMsife/ vers Mes mttrécàges^ :et:six ctuions,! 
mp ê H ^ b!mm . éjyèJieaiy iieis ^ rëstéôrent mi ^eàtt oir des. 
liaièl^ffBi Fendaa*>ce temps la. gfaiâsÉl Geianàiurim»» 
Boefivraitiai^eisoii^àflelgaMlie.liQiis la .prèetectièn' de» 
16^«anM«^^pinir:Jnidsè JJntjleiAancidrçitlda.coips- 
pébHiais^':m9Us«oiv«»;léiidonneipii8 Ib tempe d'cxé^ 
^er^W'^ptèi^ti lesi antres!. éèaadrens'i.pialénfa&& s'é-f 
Mfeèreiitv.4iiK['caiiôns «forent. pits ;dev»enreafl, $oai lèi 
oeips tôsiifriseiisetiiîiitt^éeinnerifiédtè dé eAQOchonmUBSi 
lkfés^'*èt'>3e'i280)]pri8dnniBrsi2M. 1) f).^.' * ^ ;.^> 

>! de eênbat /es> (ienia0fiÉUe:;dlaiieid par laipfstei 
presque nnlle du corps victorieux, les Polomns'nta^ 
jmktiifê9àxLf qba - 16^ lHÉn|iHpu'ttiési§^iôéB sUessés, et 
par iVfaèpétiHMiiti i Ide J'attaqpm ! qui; fit .«^qiib'ifti rvicseiosï 
ne^^filt' pas/>Biiéan'jlMdai|céb iwn:; quart r^'lkenre;) .43^ 
CMMÉibai rMtem rune pnpve éèlaitaiiite^de ce.quÀlés^Se-' 
leMisiefliiABeiltât& rapdblqs^d'Mtàmpliiv .Vils li'ayàient 
ité T^ptiHMts . -dans leur. ilan> pat lenxs chrfs. . Il 
ttôiÉi )débbu«it 'Dwemicki^^ qni .à proportion de ses 
tstèe»,. xbndit.les pins. grands services. à la pairie^ 
aniqaement fairoe: qu'il comprenait et pftsta|^alt Ton- 



tlioaiiasme natioml. .iA^pvèaile MHdbatr4i»:^taeMk, 
Qmmûai u'nwàt.à la gfanda année- fmaè^^ Dhir^ttlialâl 
.alla ée l'antre .ooié .de la yktnle.dbiérQhef la^eoi^ 
da igbkbraX Krtivts. 

. Le 17 fêTrier, la. grande lÉjeaiée misse. Jocfte dé 
100^000. boinmês *) - «ébranla sor la dianssie qtii cour* 
4iiit de'HteiHce à Varsoyie. . Le corps da Bosen^s^ 
vançait sur la roate de liw.à Stanislawow; /lagranéa 
armée marchait sur la ckaussée où elle renoontsala 
H^ divii|ion^ postée en arrière deKalussiyn. H 7 eut 
on petit eng^ement: les Poloiiais se retiràront: on 
se battit encore un pra ce jonr à Janow Bt à.BrzO"- 
JB6wk%« toajoors uinr la scbaussée. Le toorpsde |lo8e% 
en débosbcbant' de law sur Stanîslawow* rencontra 
amprès delDobre la 3^® diTision polonaise sons les 
ordres da général Skrzynecld , qui tenait. une forte 
position couverte de front par une riyière maréca^ 
g«use, ses deux aileS' appuyées sur les bois, qu'elles 
occupaient, et qnime présentaient pas beaucoup d'espace 
pour le déplotranenft de grandes forces. Une affaire 
s'engagea, ot la faiUo diTision de huit, bataillons 
arrêta un corps entier de SQ^OOp hommes pend«it 
quatre heures et demie. Toutes les fois que les co- 
lonnes ennemies/ se montrèrent hors des bois, elles* 
fnrent sur Je champ mises, ensuite; le 4** fde ligne 
fit ses premières aimes dans ce combat, et. ee régi«- 
ment par i excellence se mentira dès le eoulmeacement 
4igna de la gloilre qu'il s'acquit plus ; tsùrd : on a vu 






'^) Les corps de Szachowski, de Mandertftlern et de Kreutz 
fiiretit les seul qst ne fusent, pas présents. 



4es «dtenMt lÀiM diasBies-'àla ImjMniette p« 4«i 
iliMdOeiiÉîpplattus. Cm qui, indépeiidaniiiieiit d«.rénii^ 
^ê da général Skrsjmecki, contiibim beanooup à la 
gloire de cette journée, ce fat sarjtont la position ;da 
ileu qal ne permettait pas ji rotii^nu. dé déployer un 
^aad ffont, et eëttecireonitanc^ que Taetillèrie finie 
^ M se trouva plot alors dans nae si giraaite dispnli- 
portioii^âTee la nétee, pareeque la pins grande partie 
4e i celle qui appartenait à ca corps maridisit: sér fa 
jtbaajiéée, à ;la suite <b la graide aniiée^ La perte dei 
iUisses iai de 1000 hcmunes. Ce conbat ne finit que 
lorsque la division de Skrzyneold se vit menacfo 
4'étve dibofrdée, après la retraite de Kaltasyn, de la 
2^ diHsion, qui n'y pouvait tenir plus lang* temps 
contre totitè târmée russe. Ce jour* là la division 
ée SloaTuoeki ^se retira derîére StanislowoWy ceUe 
^e Zymiiski i: Stojadly. 

Le 18 les dirisiens polonaises se retirèrent de 
la laéme manière sous Praga. Sur la chaussée de 
Afinsk à Milesna il y eut eècoce quelques engage- 
inens d'arrière-garde. La 9^ division (de Skraynecki) 
se joignit à Okuniewo à la r4*i* (de Saenbek), et 
«lois elles se replièrent ensemble sous Pniga. La S^ 
*- division passa la nuit derrière Mlosna. La i'w itf- 
^sion quitta œ jour m^éme Krassewo près de Bads]^ 
tnin^ et passa la nuit à Turowo près de Kofaf^a. Un^ 
action d^éolat arrivée ce jouivlà ost digne d'étretfansona 
à la postérité. Un bfitàillon du 2^ régiment lég^r, > sona 
le commandement du lieutenant - colonel Wolski» était 
destiné à entretenir la^ communication entre la divi- 
sion de Zymirski ot celle de Skrayaecki AssailM 
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^elqweft «cg^iiAU eoncn^* , , ao«! mQl««iimt^ M f«i 
pag rompn, mw- U tint IbtifteJiwt.UimtffdiUe à'wkb 
jbiUff lie emAèf à ^hi»\^ -quAiiji, .en M^tiiàtaMMa re- 
4Scaite; an Mdir d-iiiie foréi^ 11 ii« ;tn»liiia,,'<n fmw àp 
Mi% )la|AlU#M: q«i lu empalent le: ^hernûl: ,n»dMh 
^Uant^d'iUergiè, il parvint à t^teixe j«Qjr A tvaMrar.e^li 
batalUeié»^ et m Joignit. à aqn ootfNi lure^.^nsfa ij^aatè 
4é (pent li0lnsi«8 aetibBAifnt. . ^ : . 

Lb 19 février an matin: kn lliviaiôna Siosysedd 
et Sa^rtibek -p wênt lenc poaittdn ptèa de Grochow, 
w le général Cihiopîdd était décidli à livrer une 
grande < bataille*. Verfl:let 9 benrelyila divieim éb 
Krokotvieeki eatca en Jigne» \ ipari^bat de TuMWo 
fvr Kawencxyn, et se ferma à Tafle. ganehe. La di- 
TisLen de cavalerie de J«ekdwdd . eompMée de troi« 
régimenfli restait à Konty^Grbdiiakie éii obeerratHNÉ. 
Vers. 10 heures^ la division de Zymirskt^.étant sur*- 
reniae par la chattsséei deMileMft^ sev déploya a ehi»-^ 
wbI sur la chaossée entre le viUagede.WittwfiJt et le bois. 
ILia division de ci^talerie dn général {inbleiislâ et la 
4^ division de Saemhek Ji'apprediàf eut, et se rangè*- 
rant à droite de la {Précédente. A lue demi-tiene en 
sffii&re^ près de GiroditoW» ae tenait la .3*^ ^vision^ 
k na ganobe^ entre Groobaw et. le beis d'attnes, la 
£*• division* La eavalérie se troHve&t cm réserve 
près da Grocbow et jasqne soUs les rdtcaiieheinen's 
de Praga. 11 est elair» d'après oètte distribution dw 
troupes, qu0 le général Cblep&dti atraii ébdisi eea 
champ de bataflle. «itxe firedbow et le. boia d*liimeS| 
et qa*il n'en avi^ «laissé les deu 4îvi*lona aii a»aat^ 



qujD p^M^tM^^ev' ltf>^eoiilia^ et non pour ^lltr^la bà* 
Mlle' dàiit^^i^:etid»ok, qwand il tenait le réête ifi 
l-arikée ' AMk un ' si grand • éloignement. : 
'■ <'L'àttiiiéé*f«9se')s*|[pp»ochÂit d''Okuaie#e p»r*déttic 
irbntei] -Parnvée^ 'principale par < là chani^Ae > 4^ ' ItiK* 
leana^ :le'*cfdfps !de Roie(ett'>pàr Grzylye^te^Wola^ 
Ces ''de^nxi voui^ se jdig«ént ' -prèis^ de/^Wawér, à. 
i^n^roltîméitti^ ^oocopaient ' nos ^enx 4ivisiens. Le 
corps de Pahlen arriva lé premier pat' la chaussée, 
^''eummênça à «e 'fom^s' enr la lisière du b<sls. Le 
général. SzMibefc,' qni ' connaiwatt %iea le ÎBdldai qu'il 
eommandait^ fiindit snr ee - e«Nrps a^ee sa* dirisien, 
le P régiment -léger à la* tête^ et après voir rompu 
^hiateurs batailbms^! reprassarl^ennèttii dans le bois. 
-Mais recevant toujours des secourir, les.ihRses se ré- 
•fiirmaiênt -aiurjbDdi^ bois, eb lé général Szembek 
était trop feible'^^pbtir s'y -opposer:': il fttt appuyé par 
la 2^^' divisiun.' .Les régimes de cette' division 
-s'ÛTancèreiit avec une grande- intrépidité^ le 2^ léger 
prit mir» PinfiBinterle'' eimemae "un étendard, et six 
carions, qu'en se retirant plus >tard, il 'laissa enclonés 
£iute de ehe^anx pour lés émisener. L'ennemi eut 
teconrs à sa nembreuse eavàlèrie; il' fit aVancer^une 
division de husaifds, ^t une brigade de' la 3"*^ division 
4e lanciers. Le général Smbieiski chargea cette masse, 
«t la ramena 'èaM lé beis; Cest ainsi que le combat 
fut et plus long et plus vif, qiie ne le voulait le gé- 
néral Chf oipicki. L'ennemi' s'efforçait de se former en 
nrant âu'boHi^ les 'Polonais' l'en empêchèrent toujours 
Jusqu'à eê que le coi|ps;de'RoSten«'fnt arrivé par la 
rwte d^Okuniew<^ tMt^<4aitîeaièrii&ère des divisions 
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pol#nai«ei.i Une nopibrfiite ailiUetie ^de C0 coifs 
se, déploya evr la lûilèi«) da bois, ' et i^oifâe IWtiU 
lerie de la- 1^^ diyipiioh et la^l'^^'bactbm à ^ÎBviiI, loi 
jtépondifsent^swr le champ avec vigaéoiv les dmsioiif 
de Szembbk et de 2ymtiBki ne^ purent fteoir plas 
long -temps danp^'le: même» tieO) %ï se replièrent sar 
&ocliowJ :Pf or leur: faetllèei^. cette Ddffkite (le- géné- 
ral KinikowieGbi^ >jetaile^i5'^^-regifl9ieprt de ligpe dans 
Lé» gràbdulois, dUr db^ flore (dire^simi.r'iBiii!; corps de 
ftescp ;:: ce '-régiment B'avfurçar^^eo bèatiooiip de. ré^ 
soluiienr» ' . s?engiigea fortement siec l'fnnmni:, et; ce 
ii\est .qiid'l^fae nos deitxdivisions.ae fiireM appro- 
chées 4a;giUsfd[ev|ral*mée; qu^'hd'^fetiia sur Ifigauche 
4e 'sa dilrisieiiJ iôn /bois. iPmnffes/ iTontjB l'armée, polo^ 
nàiseiiSe arassemblsi «nieiirt<db Groduiw, là: ,1^ |j[£|^ 
aimik.fl^Bppayant Sor -h^ ftçii»' d-àonqs^'fê JDeckqq^mitj q/aof 

^tlflhltfes îbatnaihiWi^ •'»>''■> "-i l'y o?/'-r'.\ f .yjr. ,,<,î;i:> 

: ^ 7eUe M jia» bmailhf)4eWdivtr Vvrée pkrteAipUr 
kislDîviiionnaiies^ sqnéd'iprès^lintipkui' firr&é. «CelAé 
fatis^lle fi«.uifi8mnmen<|ivoi»>mi Mdmàiédbal^Eliebi^ 
qn'avae. ses ,100)000. bômmee il n&.Msaiiijpâs en élat, 
ofànmeoibTavaitresj^é') -^«rnspr dîtin Jsedi ceup lef 
PieIoiiài9vt4^è..la guerre piHavidt. traîner ièi| longiaenr 
ei'fMtaes par Ipen 4f s - ehmiM» et^ (pettt««ét»o^ m des 

roIlérS;i-# *!'» ^ .*7^•*^ v- •>^-> •".'.'* i^.î ;i. .;îjr 

Alfafars'd' armée polottiBa^ oeieiipmt de fortes. posi» 
tions^> apposant 'Spn-afle drdite'«ur ia Yistnle et 
les marécages, Faile gauche sur le bois d*aunee, qai 
•tÉithtoiiime la jclef de ! çélte^' position. A Pehtour 
les : mnrais', : ^ > tersain - coupé ^ de ft>seés » ^ ^ésentait 
de psAnds . olmtadep à vaincre/ qtioiqtte le froid /ot 

4 



âfseï fort, .pour qiit Toa jput jjmsser» partani;. Vkur^ 
ttorie^ à b datante d*iui« demi-^lkôe, pcésentaftèl'arx 
mèe poldBUM dos.. avantages inâppiiiciàbles par kem 
artenaù^ p^e Fasile oQTert adx blMaéli, par «foie 
Rurf retraite éani| le.:cai»4^iiii ravérs^ et U« Rossea 
reitaient ^pfrhréia de toaà eea' avantagea. 'Jft^ni d'im 
autre eâté» :d«M le easi d'une retraité* pVécipité'e, la 
■eale panste ifWiih devait ir^ffectiicâr sur m. !seiii 
pent^ remptissait ieal! le méndii d'éffr^i. Lsiâéte, de 
pont paraît Ueaaernr.ipottr la dé^ns» /da paot^ 
maili' jainais: peur :1a pioteetioii ^kiae. ahué^ :cti< re<« 
traite» QuaiÙ; aax vetiàm^faemMs île Pbagayiiter^taieiit 
peu pi;optef à eAi'lel4>à^^.'étaÉA"^dp)fiiiUefy «t' nr» 
tout, dominlb par Ide^ -/haut ëuia' Voiaînaa> Hé ploii^ 
an Ipoilvait ^^mUémim dffluimcnaeaikjiàjl^^i^eeiqae 'la 
poptiampRfe)«<impu^pai^.%Iefi^.ghQdsîeti tou^ifffninniHHU 
cation avec Varsovie et le côté gaim&à/dadia ¥îiAidp 
défrettttil Uàe. |^are^l0f>aiMtiâÀ^: était. ^M qife {>éril- 
iMEÀ; .cdle .poûifi|itrii^ii: }«fa 1 4»' jreverâ. ainèaieî<{d^ 
aeaL ieitil]^ l'jéaéaittkiaaietii) ;4»v;tiiiHifr famiéa ! ipaiai 
naièe^. et pew]Mnir^:eiff>u.«veet. jeté, auparavaat .«ii 
poiit;:aar la;.¥iattiJe.'pfèi 4e JAodfÎD^won aurait .^vîté 
loua oaè p^sâ% an ) ie'aseHaot une iéxti^m^t CwsilM 
de ' m^moèuvtei^ pn »*afaartiît plus; tqu*iiBC| eeawifni^ 
cation entre les deux côtés du fleuve, ce quriitait 
un 4es heiloiils tes pl^s fireesalas. Mais mailieurea- 
•emdnt i^n na . a'eiifbaBrast(«it pasj ekee ,>noi|a' êm 
topt eela. .',i •. . ,. n ^. 

, V ^ûoi4ue la paei^QU .lie Tairniéé polonaisa iàûéêà 
plus £a]3tfs,!U posîlipèk rasse na Téiàlt ^aa.aMiaa^ 
appty^a atsei à la Vistule et au«i jaamis, entesnéè 
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dans les boity et poBa£daBt/ei\cwreeet avantage, ^^ 
k lisière è« bois était connue dessinée: par une ttg»» 
dé' coteaux, formés conmaie à dessein poor le jeu dés 
canons* Uartillerie polonaise availr dohc non -senle^ 
ment à combattre nnè artillerie trois fois ^las »tiom- 
breuse, mais postée^' bien pins* nTmitagiBiisQmeAt; aussi,' 
selon tonte probabilité, dévait««^e snccoitiber/' Ainsi 
^^capiiaine 'polonais s'étali mis danf nde sitéaitoit 
onlià étn'eontraûitii^alièi attaquer rènnemi fliinp sef» 
fart^ positions, oà à être témoin d'une Ihtted^dbitflle^i 
rie, prolongée an giré dé nelni^ci:'^ idanaihi^eUs! 
r^rtifleifie polonaise, devait nécessairement'' 'liTKiiir le 
é&MmmMi' Commmttl arriva qu^eUecoisèalfit enégaly^ 
èîefi^ce^ dènè il est difficile ij^^eirêndre^ompte^'cei 
0fU. Bsit certain 9 cVst qu'rfSe 'be^oitfik' d^noï^IoitleF; 
immortelle, .La nation, qni a ^tonjeurs^ bien' ideiiné,! 
areriissrâit baqtement les che&' poloiÉais^)qn\ils>fiElfiaii6 
éviter de pareilles luttes , et- deman4ak?rfflnja«àrs}shnr 
oboesnndaoieux tels qne dans les'dombats de Stoeaeky 
Dobré ét'Wawer; ; • ■•[ 'î- * '{''J -«'-^ î'-- • 

' 'Le 20 de février le général ràsse comàiénçai nw 
combat d'artillerie qai dora itonte^'la ga]amée.i Lesi 
divisions polonaises étaient déployées s*r: fledx U^es. 
La 4*^ s'appnyait slir Grochow^ et;fotSMât HtAle d^ite. 
La 3^*^ éiart ]^céë' an centre, ^ooeupént^ lé côté droit 
dâ bois d'annes, lal'^ «Kviirien è<}'aiie'ga«ebe, tenant 
le- coté gaaehe da mémebeis, La* l^^^Ai vision >se ttiia^« 
Tait en seconde ligne. Toute làcavalefie-en arrièfieypla- 
oée en réservé. Une partie iée la cavalerie. Meeiaqie Imt*^ 
tarie ;àîoUeTal était détachée toat^à>4faitsnrlaganolm 
et ocettjlait des coteiiaxiviq-i»^isidirKawenezfii^;:Ajpfèci 

a a 
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«fte longue: canonnade, vers midi les Russes s^effor- 
eèréttt db.se^ rendre maîtres du bois d'aunes; leurs 
attmqftes Jurent dirigées surtout du côté gauche du 
bois: lemrs colonnes d'attaque se reletàien't à mesure 
qu'elles. i étaierit repoussées; plusieurs fois entrées 
dân» le bais, elles! en :forent toujonn- chassées. Le 
4*"^ de ligne'.tenait ce peste /d^honnenr, le 5™^riraUsait 
ayeclni.^ "la. perte des Russes fut si considéfable^ 
que ;qiielques régimens se réduisirent. dèsHloni à des 
batâidfeils, Eatignés, épuisés, ils finirent cette jetnr*^ 
néeufAffFuMeljcaAonnade prolongée. 
' «LeigâBéralwrnsse s'apperçut alors, qu'il domp- 
tait en Tàia.et s«r ises masses, et sur sa hondbamiM 
surtiUerte. 11 ne lui reslaît aiitre chose à faire, |u'à 
attiari^e lé. corps de Saraéh'owski, et de porter Ae^ 
noni^»#ttx -cotapsà-Mn arrivée, lie. joir svfiTantton 
6eifteliit;fîiie|. courte suspension d'armes pour l'enterre- 
ment des; «orts^ mats!, seulement pour trqis :hempe«y 
et mm pour trois jours, comme on l'a dit gén&ndet* 
ment. S'il n'y eut pas de combat pendant Iroîs jodnly 
c'est quelle feldmaréchalBiebitSch n'avait aucun, inté* 
rét à Ui >eeomméneer si tôt, et que nous n'étiow pas 
en étÀljdeJ'alÉaqnér dans ses positions. 

.Fendant :cet'teiitii8, le corps deSzachowski appro^ 
ciMtit: le 23 il était pmrvenaau peut Zegrze sur làNarew, 
défendu sé»iemeiûb;|>ftr . le ^■'f? bataillon du S*"» régi- 
lasiit, ^détaché; de -la .garnison de Mèdlin. Mais ht 
glace qéiieuuvrait la .rivière était encore assez forte, 
pew ( peniMrttre au général russe, de traverser le 
jRehve avèorsoiii infanterie, et alors le bataillon. polo«- 
nais),/.qui9t sanE* amans i ne. pouvait lui tenic téte^ se 
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réjplia'sur Modiiii: Le 'corps mMe tout entier passa 
la Narew, et se porta a NiiByorent. : Le feMiiiaréchal 
aTait tine jàsto crainte poar ce corps qui is*avançait 
séparé da reste de l'armée, et pouvait être écrasé 
par tonte Fansée polonaise; c'est pourquoi, pour lui 
tendre la main , ce jour là même il envoya aûdevant 
de lui une brigade de lanciers , et un bataillon 
d'infanterie. y 

Le 24 de grand matin^ on détacha de l'armée 
polonûsë la division de cavalerie de Jankowski avec 
le 3™* bataillon du %^^ de ligne, pour reconnaître le 
corps de Szàcfaowski. Ce détach^nent renqpntra les 
Rosses à Nieporent prêts à se porter en avant, mais 
étant en si petit nombre, il ne pouvait engager de 
combat avec ce corps. En conséquence il se retira par 
Konty^firodeîskie sur Bialolenka, ou il trouva en 
ligne la brigade du général Afàlachowski de la 1'*^ di-' 
vision, composée du 2** et 6'^* régimens,. et six canons. 
Cette brigade amva a midi dans ce lieu, détachée de 
Farmée principale ^). Tout à coup le corps de Sza^ 
ehowski prit la direction de Niepor'ènt, au lieu de se 
diriger directement par Kobylka, comme il devait le 
£airè, pour se joindre à la grande armée: son der- 
nier 'mouvement rendit cette jonction encore j^ttft dif- 
ficflé, et il aurait pu le payer chèrement 

Ce mouvement, comme s'il menaçait Praga,. fut 
suffisant pour réveiller la plus grande inquiétude dans 
l'esprit da généralissime polonais, qui ordonna de 



*) Je rappelle toujours Parmée prinàpale, pniaqne je trouve 
peu propre de l'appeler la grande armée: ce nom appartient juste- 
ment à rarmée russe. 
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couvrir la route entre Bialolenka et Pi^tga^ aalUeu 
ide la lûeaer fout *^ à *f^t libre, et d'occuper Kokitf- 
drodziskie, qui, situé en^e les maeaie et lea fot*- 
ses 9 offrait une forte poflitidh, d*oà Foa pouvait 
couper complètement de là grande^ ^saokià nsse le 
corpg de Szachowtki, et le détruire) s'Uosaita'avaacer 
«urPraga. 

Le corps de Szachowski comptant' iB^QOO omu- 
battaris avec 60 bouches à feu , s'appifocha de Bia- 
lolenka. Le reste de son corps resta à Pulitusk et 
à Lomza. Le général Malachowski, pOûr lui tenir 
4éle, a^^ sous ses ordres la"" divisioi^ dé càvalerre 
de Japkowsld, une brigade d'infanterie composée de 
six bataillons, une batterie à: cheval, et six^ jôèces 
d'artillerie à pied; Un bataillon du &»« de ligne 
occupa Bialolenka. La cavalerie se déploya à droite 
de ce village vers Kon£y*Grodziskie^ à géu<ibe de 
Bialolenka vers le bois étalait rangés deux. batatUena 
du ^^ de ligne, le bord du bois était occupé par^ un 
bataillon du même régîm.enti en arrière de d'aile 
gauche se trouvaient^deuic escadrons deS'Maaufy, et 
derrière Bkdolenka deux bataillons du 6^ en réserve. 
Le combat commenta vers trois heures àprèsaudi. Uvsk* 
nemi dirigea ses efforts sur Bialolenka % . -après quelques 
attaques, repoussées il finit par s*en cendre maître. Après 
cette action, il déboucha du village et chargea -nos ba- 
taillons avec ses régindens de hasarda entre Bildolenka 
et le bois : maipi cette chaige, reçue par le feu dé notre 
infanterie et de l'artillerie, et surtout par celui du 
bataillon posté dans le bois, échoua complètement, 

-s 

et causa une grande perte aux assaillana. Pourtant 
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le* RdasM séÉmiant im prèi'OM b«taiit)HM, 
pèi8 qàe la ^cttvaleiie d« Jpmkowiki* le Iretita sâng 
aûcan motif chi' <^anp de baln^e,: et découTrit 
aÎMi toule ttotve afle dffoke. Le péril était immt*- 
nest; les/ Primais ae retiraient lentement ^ et * avec 
lieailconp il'ôtidrey sur les coteaux. en- araiit de Praga, 
qaand le général Krpkowiecki déboaehà de.Bradao 
«ur Paile Aroîte polonaise avec la brigade de Gielgnd^ 
le i.' et Ô^f réglmeips, et 16 èânons. L'emiemi s*arréia 
tant cenrt : ; pendant ce temps la nuit sanrint i et les 
deux corps la passèrent en face Tun dé Tautre en 
ligne de bataille. 

Le lendemain le feldmaréelial s'était décidé i 
rappeler, sans pins de délai, le corps de Szachowski, 
et ponr lai faciliter cette jonction, il résolut d*en¥o«- 
yer par Zombld une brigade de lanciers et la bri<- 
gade des gmmdiers lithuaniens. Le général Ssacfaowski 
«e mit en aionvement dis le matin ; mais le général 
Kmfcowiedki f^en étant apperçu, ordonna JTattaque sur 
tonte la ligne, ce qui, après une courte canonnade, 
a*exécnta avec une rare impétuosité. Le village de 
Bialcdenka fut repris par le 6^® régiment de ligne; 
l*enneBii se retira en désordre par Konty-Grodsiskie, 
et trouvant là un terrain maréci^enx coupé de fos* 
«es profonds, il allait éprouver une défiedte totale; 
mais le général Krukoviiecki^ i^rès roccnpatioii de 
Bialolenka, crut devoir diqpeni^ ses forces dais les 
4iois Tem Kobyika, vers Jablaana, ou s'était rendue 
toute la division de Jankxnvski, pour, garder tentes 
les issues ; et de cette mmiière pour le ernp décisif 
qui devait être frappé près de Koiitjr*Grodsiskie, il 
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n'avaiH anprèi de lui. que trcjs bàtsilkiBS. C?èst ;à 
cel^ qad le corps . dtt. prince Szacliowski - dot ita 
salât) n'ayant é!proQvé dfaaire pert» qiui ceUe de 
trois' clihons; inqis- ce qui était pis ^e&eore, eé corps 
allait renforcer là grande* armée rossé, * tandis .qo« 
raripée polonaise .«restait privée d'one 'din^ision. tovrte 
•entière, qui se reposait alortr, codune < si. eUe avait 
toot fini. Cette circonstance .eotu|ie infloehce dé- 
cisive' sur la bataille, et rien ne peot justifier le gi^ 
, néral Kmkowieeki, ni le , manqoe d!erdres , ni .4'autres 
motifs quelconques, d'être ainsi resté ihaelif, et d'à- 
voir perdu de vue le corps ennemi- qui -était- devant 
lui, au lieu de le suivre pas à pas. U aurait. dû le 
faire, quand même il n'aurait pas eritendu à sa droite 
une terrible cadonnade qui Tav^rtissiEUt^. qu'une gsando 
bataille venaié de s'engager. 

Le feldmaréchal Diebitistch, en apprenant Tattaque 
du corps de Szachowski, se décida à accélérer larba- 
taille, quoiqu'il eut auparavant le projet de n^ là 
livrer que leî â6 février. Il mit en ligne toutes ses 
forces. Sur l'allé gaùcbe se : rangea lo: corps du 
comte Pahlen. La i^^ division sur la chaussée, la 
^* et 1« 3'*. plus loin à droUe ; chaqve diviiton for^ 
mée en deux Ugnes soivant l'osage ruase. Le eorpa 
de Rosen occupait l'aila. droite. Là 2^** division de 
grenadiers,, le 3*^* corps de cavalerie et les gardes 
restaient en réserve, demdre le centre. La 1^® bri- 
gade des lanciers .et la 'brigade des grenadiers lithna- 
niens s'étaient, rendus près de Zombki au devant da 
prince SzacboWski. Six régim^is de! cavalerie étaient 
postés f n arrière du ' corps de PaMén. 
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L'armée polonaifeé affaiblie par la départ des 
Tisiona Kmkowiacki et Jaakowaki, appiifaittoijattra 
soa aile droite -sur laYistale et tanait>feadiow avec 
la 4*® diTiskm:' le bois d'aiihea fat o'eeapé iper la 
diirision Zyuirald; la division' fikrzyneoki restait e* 
réserve. La cavalerie, partie en oolonnêS derrière 
Groehow, partie pinès- de Zémbki, était en observation 
soQS le coBimandeniest dn général UmiaskL : L'tomée 
Ait renforcée dans ce tempa par l'arrivée dn 20"^ r^i^ 
ment a deox bataillons,. et d'un bataillon du 19"*rér 
'giment, mais qni, dépourvus làt flistls,/ n'avaient, qae 
des fanr pous toat a^rmement. 

' À. neuf heures ûu matin le feldmaréchal donna 
l'ordre d'enga'ger la bataille. Il tourna d'abord sa vue 
sur le bois d'aunes qtii était la clef de toute la po- 
sition. La ligne polonaise n'occupait qu'un quart 
de lieue de longueur, et ce bois enfermait toute 
l'aile gauche des Polonais^ il couvrait tous leurs 
mouvemens, et on ne pouvait penser à s'avancer par 
la chaassée, tant que les Polonais resteraient maîtres 
de ce bois. Aussi le feldmaréchal résolut de l'em- 
porter à tout prix. Il destina pour cela le corps 
de Rosen. Ce bois était occupé par la division. Zy- 
mirski; c'est-à-dire du coté droit par la brigade 
du général Roland, le 3™® et le 7^^ régimens de ligne, 
et du coté gauche par la brigade d'infanterie légère 
du général Czyzewski, composée des 2^ et 4*® ré- 
gimens. L'ennemi lança sur cette position la 24^^* 
division toute entière; mais vibrant que le combat se 
prolongeait avec acharnement, sans atteindre le but 
proposé, le feldmaréchal envoya des renforts, de 



-sèree'qtM .lé nbmbiçe def latailloM efigagéi . B^éleva 
jiMqii*à'yliigt»idiiq, «t qn'èttfin leaRimies.se tendirent 
naftfM du bâti droit da bois*). Dana ceiineàient le 
^néral iynànld perdit, la vie, et la brigade da 
^néral Roland, 6puiiée par léspèrtéa qa'elle ve- 
nait de faire , était forcée de se ' mettre en aeconae 
iigae« La brigade Cayiewski tenint ferme à aon poste. 
iiO général Clilopicki, oonnaiseant bien tonte l'impor- 
tanoe de ce point, réraolat de le reprendre qnelqaes 
efforts qu'il dut lai en cbâter. Pour cet effet il poussa 
en avant la brigade du général Bogustawaki, le 4^ 
et le 8™® , régimens de ligne. Cette brigade s*élaaça 
^U' pas de cbarge, on se heurta dans lé bois, les 
Russes ne soutinrent pas le choc, et la brigade po* 



*) DanB la descrfpdon msse de la batidUe de Orochow, qui se 
4rotiTe dam le jeonml prnaiien ^MUkaif-W^chenUéii'U ii est dit, 
que ^e boit d'aunes fut emporté à la fin par seize bataillons. Dans 
cette relation on décrit la composition de l'armée russe, et on af- 
firme que suivant l'organisation des amées russes, jeurs ^atidUons 
sont forts de 400 cpmbattaûs. Il est évident à quel bot teaà tout 
cela: les Russes n'osent pas avouer qu'avec de pareilles masses 
ils ne furent pas en état d'écraser les Polonais; il ne leur reste 
donc, qu^à diminuer démette naniére lean forces do ^us de la 
moitié. Mais chacun sait, que dans aucune année européenne, les 
batfldllons ne comptent que 400 hommes au commencement de la 
campagne, et surtout dans Parmée des Russes, qui avait la même 
organisatioa que l'armée polooaisa Cette relation dît encore que 
dans le bois d'aunes on trouva jusqu'à 10,000 hommes blessés et 
tués. Les Russes étant assaillans devaient nécessairement perdre 
plus de monde que nous} je suppose donc qu% ont perdu tâjr 
aille homoies, et eomme iis fesaient l'attaque avec IG.batailloas 
à 400 hommes, en tout 6400 combattans, par conséquent presque 
tous leurs hommes furent tués: la maladresse et la mauvaise foi 
de cette relalien sautent ftux ^eux. 



Uimise resta en poiseÉsion \dû Itoitf/ LU f4dlMr<H 
diàl Diebitsch ne se relàêh^ pas àe hoaoôté diitûi.ael( 
efforts , il • nk. . en avaiit de nea^dUiM * 1amân$0. Le 
reste de ht 25^ diTiéioa Sat lancé i et ^^arrtiit à se 
placer de noaveaa dans le bois nia%r4'ltii efforts' de 
la Imgàde de Bognslawski, tandis qmé le général 
Neidhardt du quartier général menait à Tàttaqùe de 
Tai^e coté troif régimens d'iafyntérie^ eëlni de ; Bifth 
lystok, Nonvean - Ingemianland etKntnsow. Ces ré- 
gimensy accueillis par la mltiaillei ne tinrent pd¥ long- 
temps, et se replièrent, tandis qtee dans le même 
temps le général Chlopickl, à la tête du régiiAéilt deft 
g;renadiers, emporta de noaTean tdnt le coté disoit > du 
bois; et c'est alors que tonte la 24"*^ division' Ae.replia 
-dans le plus grand désordre, en commtuUqnant son 
-^povfante à tonte Tarmée. Le" général .Chlopiold 
arae son oeil d*âigle, apprécia le moment décisif: U 
eoi'Foie ' Tordre à la caTaleriè du général ïlabieéslti 
de cbarger sur lé ehamp, lui-même il conduit la hti- 
gade légère de la 2^ dirision, ponrsait l'infiuiterie 
russe, et va se jeter sur une ligne de canons enne- 
mis, qu'il prenait de flanc, ctnnme cette brigade Vbt 
▼ail déjà fait dans la journée de Wawer. Daos ce 
moment la scène çbange* Le général Xtubienski re- 
fisse la cbttrge, ne jugeant pas le terrain propre pour 
Pexécttter sans les ordres précis du prince Radsi- 
wi!l; le général CUopicki, blessé au pied, par un éclat 
d'obus, tombe de cheval; dans ce même moment sont 
tués deux officiers supérieure de la brigade légère, 
ceux -mêmes qui menaieÉt les bataillons; tout reste 



jmtÊMÉ&'l Û^ètsit déjà- deux «heures après imdV «t là 
buttflllè avait duré cinq 'heures soas' ittièrrùpiioD. 
DlebksckaKitèBiiioavemeîit .presque toétes!ses réser- 
ves: deux tirigades dé grenadiers fdttdire&t sar le 
ittUieu du bois, leoorps de Szaêhowski commença à 
déboucher de Zombld, et surtout une batterie 'de 40 
bouches à feu prit en 6clîarpe toutes les colonnes en 
arrière du'boi^; la position ne fut plus tenable, le 
bois d'aunes resta au pouvoir des Russes. . 

Alors la ligne russe s'étendit bien loin à droite, 
en commençant de là chaussée jusqu'au village de 
Z6mbki« Le corps de Pahlen se tenait toujours au- 
près dé la chaussée; le corps de Rosen et la 2^9 di- 
vision do grenadiers oocûpaient Kawencsyn, et le bois 
d'aunes qu'ils venaient 4o conquérir. Le reste des jré- 
^érvjSS était placé en arrière dé ce corps; les grena» 
diers lithussiiens à droite de.Kawèhczyn. Le corps 
de Ssadiowski s'approchait de Zoifabki. Les Polonais 
s'étaient promptèment reformés et présentèrent un nou- 
veau front. Leur ligne s'étendait do Grocho^y jusqu'à 
Zombki; c'est vers ce dernier lieu que. marcha la 
brigade de' Roland pour renforcer le général. UmiBski. 
Le feldmaréchal Diebitsch crut que le moment était 
arrivé de frapper un coup décisif, avec ses masses 
de cavalerie. U s'imaginait que les bataillons polo- 
nus seraient rompus et d^ns le plus grand désordre, 
qu'on poorirait les acculer au pont, ou peut-être 
les en couper. ' Dans hso dessein il déploya, sur la 
gauche du bois d'aunes, une ligne d'artillerie de 60 
pièces, composée des batteries à cheval, N'^-^17, 
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18, 19 et 20, et d'une batterie, à pied» oelledii ook* 
nel Henné '^j.^ Il ouvrit un rfeit.terrilile^ et «eutiJMi 
pfoteedQn se préparait la^ {francbr^dnrge:' rLésridhri^ 
siiAit dè.i^aTtalerie e'approchaienir id'ua*.dè Iàdb;Ka-« 
trenezyn, éachéei par le. bois. 4'Aanes9 etaeMùBfdant 
iea gaulée, Tis-à-iHa de l'aSle. dnoile dësiJjplonais.' 
Quand tons les iiégiÉiens f ureàit^ rangés ,^ : bi . maifle 
s'ébranla: la) ditisioBi des cuirasJÉioBsv 'le rXéginieBi 
du 'prince Albert, odui datiNaiira^fnidyî StasDddb: et. 
Si.' George, S^élaiieérent.sur.laichajBfliiée, âjiantrunft 
diViiricin'idbe hiisasës>à leur gaudie et ^eiilÎTis^on de 
lanciers à leur droi^. ;Lé!reor^S'dèi PaUenidetei^ 
appuyer l'attaque,' à gaucbe^àTeo^j^m infanterie^ à: :1a 
.dreite>aree là brigade des ^ebacbers'lithfianiiBns et^ 
une brigade de lé i2^^ diTisitondé-grénadiérà, >^Lir'.di*> 
vision dé littsards' tomba sur > le» cégbnenis :i''et 9^ 
légers de' la 4^ ^Visten ét'j/i mnt .dwjdésobdi^; > le» 
bataillons furent ébranlés: s lé» uns se Tètiriàrent:^venr 
Praga,^ d'autres furent' pousséii, dans ; lés «ittrmi»^, iet< 
une partie passa même iafVisti|le.âuf lesiglficek qi/ei* 
qu^affatblies , ce- qui Tépandît * une - grande ' tutkeur 
dans Ykrsotle. Grochowlat fivifcu,a,l toute i'àâetdffoit^ 
se replia. La;cfaa^|^é dés laaeiers.iBe^ifdt'pàs si heu'' 
Yeuse.' Le régi|nent de - garde > des lanciers idéyançà 
tcru» lés aûtreil^' mais pottf»soii |iMilàeui^f.itbreBkonlbraf 
le' 4^0 de ligne en fsee, < et; tous ses.:ieâsïts' poar[ 
renfoncer teent vains, il'jbncha dafteife jde sest 

cada'Tres et s'éléignla 4 bridbii^attue; ^'nreste de 
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*") l*outes les batteries russes suit àxhèyali' sôH'iè^pled sont 
de 12 canoiu. . **h'* • i « ^^î i • ' 



cette diirieiùii n*eiit pas: Taiidaee it tenter .*de Doù-r 
T«avx^cotips« QQa priftd^ale charge,' celle de la di'^ 
▼i9te< des cainisèien; b: lon^ dé la^ chauMee, fiit ea- 
eevé pfci& malbeurcfàs e; C'est le tégLmtnt an prilice Al« 
beipt^ia&l^bsrfai^ etaa pasîmàt dutr^v^rs âelapremièffr 
ligne '^j^r ibs 'intdrviAei des bataillons y > iLrs'aTen* 
toxan jna^'àr là denxiAne^ miû :mit qiielqne déspi^ 
due; inàk Uentàe il rencontra k bitaiUmi da:8W« r^-*^ 
gôneW'jKotts U '«ggpiBBi^ement dn iptigojb Karski^ qni 
papjtiB fen reniant arrêta ao& ^4laa( et, ,€liar|[é eaK 
miite pàrile ;2' ^éginaent; de laàcitoi eofoèduit ptir lé 
gitaiatal Klékl, M .fut ^étrnil ^ reaqôft en; entier. Tombe»! 
eëtti jûsie niem^ante'de*jiiavalpote^> s'etrfiiit^eiiQore: 
pluaiViibe .qii!èlle'inià ^a^éta^t -atancé^; iSi IdaM ce. leo-^ 
meiiÉ.Méeiai£!la>diviaibn(idJft KJrnkoxvieckl %t.>de Jan*^ 
keifi^ski'étsHt ençyenae enr.maaie^ ATéQ:iM Ipidces,: il 
eatf preUaUei.qn»), .Malgié tanik da drconlitances fft- 
ehenstSy Aà bataille .eûtî été gagnée. Mais tQHt ee 
eorps resÉa diispaorsé jdaqn'à la-fitt) une iâIdniA brî^ 
gkàti/ da ;^^néiial Gie^god . pnrnjKl .Tejs Is soir près 
de Sbmbldia^ec irois ipiècs^si et renforça d<^.;€f0 odté 
Ifi géké]y.'IIi&iniI4yj \^p& teftaii. ferme owtre tanjt le. 
eorps de Sqaehb wski^ et qni n*avai| paJs penfdu vA pOnçe 
de tereiûn. La^ journée se tei^mma .p^ .un^ canoiH 
nade des I dkn^ eotéa ^ le» d8raiers..coQps farent.tisée 
par {esiPelonaiSfr Lee généranac Saembek eC Skf2}H 
neeki proposèrent die. ^nîber dtais la Mit sut le^ 
Bii8sea>Bv«fe tonte TinflinÉériè ikt. bliyonnette t jt la 
main; mais le prince Radziwiîl ordonna d'abandonner 
le côté^droit de la,yis^^le, ce ^ui fut exécuté dans 
la nuit du 25 au 26 février. Il est vrai que tôt ou 



\ iàrd'Veltt.dcivaît arriTev, éar I0 poat aÉenoçait «.tociit 
iBOMent d'être Tompu. par les i^act*. Le. bat ^laiti 
altetùt: les tdeux arniAts a^étaieikt mesuréée tt viv^S^tijH 
appria à ae çôsiDaitie réeipcoquementfi.oa ae peuTai^ 
se prometiare déacrmait .de grapda^a^aailagéa, il £E|Ufûli 
attendre ^que remièndL coaAalt dea &iite«f^ et i!^«f^at 
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j Silaîaafa^biail mémondile eattè* bataiUa de^Gxa-^ 
ehevv m vm asméé: de iOÛfiOfk loofabattug^lavieo 40(1 
bencbetHà-fèu ne put)^à^nare .3ô,0(M) bommeftaTeeii9(> 
eàneaif (cnr: telle étaîti-la £iircMQ 4e r^Drà^éic; poloaailtl^ 
apaèa le départ 4e Kcakdw^eeki rat dé JankoWjiki^liet 
aUtàe*îl!i?ea)faIkitc Uett.pe1i9^q[u'e^e<aeUât Jelle»)iiie^ 
vainpWL ^ Papuls le ceiiiiiiflnaana»iil; rdeSla caiippgi^^ 
là' parte. Aéa .Polonaia en.';taéa. éi eii'Uçfaaéii, a^éle^ailî 
|K>)caiaeWiBille«.lioiaiiieSî; celle ddafBusaeài ae maa-r 
iaitv'<dte»^ea y iik : tr^tfat^aille ^ si-, ai iFoa ( cDoaUix» la 
liûdbfiièi j JÉaclleii - ida^f féldittaréabfil. JSîahttf oh; . apr&M lib 
béitailUbi^'Gràc^o^V-^esiéBaMitMiiL ?.4^»aooi[>aaAi^ ,af 

]^a tatd la malhaiiaettai tqvariara):daMa^ carrai |>onfi 
laa cRttjniaB;^! ba «aif iyMHttÀ»>&;'! caroiré que éa! aémb^ 
wilmti fat exàgixial Sft.fe lAe^^fiant IpaoL cas; i^wle^^ 
rieq iâé ptoat j^oatifier , la j booiaittaiila. ieldnlarécbld, 
de-be a^kaei paa cpp^iié à> tqat^i.piîJK de vlai.lete idn 
pont de F»ag]i|,«è^i:aiifait doqné ttié aalraofaoe à 
tepite*Ia<glierTa,'- / ^i r * .. • . .1 uCi -».»• l\,i > 

*Da' e«^ mùàÊÊÊà ^data nna naaiwlle épeqaa dtfit 1a 
irie ^dn feldteiréc^ak dèa^locaia camère^ fiii^renr. 
plié de faataii et de mépiisea infliqitant un manipie 
abaaitt d^ergie et îia jaatêaBa .dana ifs '^taea. >Ji«a-' 
qii1à4e tempay.eà pei«?ait-a)iparaavoircdaas k j4»én 
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rai nnte quelles > traits d*iin génie mibiakrë siipé* 
pîe«ir. ' Fort de la cbnfiance ' en sa puissante amtée^ 
il allait ^rek à son 'but, et ekerohait le-ohemin Je 
plus e0uft pour combative^ ^son . etinenii} cas tontes 
les vraiiBenablaBseS'ltti iprom^aient. qn*il l'oei^Uorait 
de 4SN»s forces. Lérsqûe lalsaiso» lui opposa dëtf;oè« 
stades imprévus, il se plia à la nieesaité.^ .iL'snt 
cfaAnger s«r lo* diamp tobs ses. plana,;: prendre une 
nouvelle ligne d*opérattof|i , et il «xécute. oea ^ott'^ 
tettiéDS avec autant de-^mpidité ;qiio dè-jJNrécisiasLl 
' Ton» ses. pirojols ullérieaiiB furent renversés pnv . la 
valeur de ioesàdvetsairés; 'il avait calculé aussi béaijbs 
coup sur ràodnee jjlu 8oI4at;nis»è, et co cnlcùl<étM 
juste;; les ^soldats Irusses-se liattaieiit bien, quoiqu'on 
aient 'dit ' nos jounnilistes- qui né les avaient jaufais 
vus de'^rèsw Quand les jouaméea ;des 19<iot>aDbfén 
viier eiwent ^ fhisiré ses espésancos, il lut assertjnaffio 
dé ku«mémà*pôéfidonipter son impatience, oAiatéesidre 
Furrivée: dn-eof^s ido Ssaèlmi^kiy^qiii d'abord: lÉ»^ 
eu' une au^e dektiaatio»; ) kii>mardie de ce .corps 
v«rs Bialolenka s'était £Eâteitao^trO"seKJn^eBlîonH,(et 
il 'se ^liâta' de le-rMuoler .prèîr dé- lai./') Ai-, laih^ 
tidlle-Méiné do Cfroobôwnttl. apprécia y,^ tDntf i*sfn|ror- 
tance du botii d'inoineof ^ et il :yopiiûa1ara>ayëc mison 
à remporter à t tout prix.: Plusijtfrd lagrag4^.chaicgo 
de cavalerie fat lapcée très -à propos ^ et. le tempo 
e^ le» cinepnstances.fiirentrt:bioifc;>ckeisto8:^ pour rame- 
ner dO'brillans résakals^: la ihasse qui fuÉ jetée, -étaît 
asses ' importante tpour faire . son effe#; .ce ^n'étlOt 
pM sa faute qà'une. patotUe maàse se brisAt oèiMe 
l'éaeigie des soldats .polpnaia doi^ l'amow de bi pa^ 
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trie douUail la valeur. Ce qu'on pourrait peut-être 
loi reprocher, c'est de 8*étre tenu trop opinifttreiiient 
duis sa première position. Emporter le bois d*aunes, 
dus. ses plus brillans résultats, ne pouvait aboutir 
à rien de plus qu'à rejeter les Polonais sur le pont, 
tandis qu'en manoeuvrant plus à droite sur Targo- 
wek, on les coupait de ce pont, et on évitait tous 
las obstacles qui ont conté tant de monde, et qui 
pouvaient même amener la perte de la bataille. Il 
est vrai d'un autre côté, que si le général russe a'é- 
tait décidé pour ce parti, la grande chaussée aurait du 
rester découverte, et il faudrait être initié dans tous 
les secrets du' feldnmréchal, pour prononcer sur ce 
point. ' Mais ce qu'on est bien fondé à lui reprocher, 
c'est qu'au lieu de tenir tout le corps de Pahlen près 
de la chaussée, il aurait dà en grande partie le di- 
r^r«sur le bois d'aunes,, et dès le commencement 
l'attaquer avec une masse d'infanterie plus impo- 
sante. 

Ce. fut un grand malheur pour Diebitsch, que d'à* 
voir en tête un adversaire tel que Chlopicki, homme 
d'une énergie militaire et d'une force d'àme a toute 
épreuve, pour qui les grands chocs des armées sem- 
blaient être un élément de vie,^ qu'il était loin d'évi- 
ter. Long-temps d'avance, ce n^était plus un secret 
dans l'armée qu'une grande bataille serait livrée. On 
aurait tort de lui faire un reproche d'avoir laissé une 
ai vaste étendue de pays entre les mains de l'enne- * 
mi sans le combattre, car une grande bataille gagnée, 
t<mt ce pays eât été repris dans un moment, et la 
proximité de Varsovie présentait à l'armée tant d*a- 



vantageA diUif une grande bataille , que c*eàl: bien jwf 
Btemeat qu'il s'y décida. Mais la plus forte objec*- 
tion 4u'on puisse faire au général Citiopicki^ c'est 
que, pour n'avoir pas ordonné de jeter nn pont sor 
)a Vistnle près de Mollis, iL courrait la terrible 
change d*étre poussé à eflfectuer* sa retraite par un 
seul pont^ et il risquait toute ramée dans une ba- 
taille. Mais lorsque c'était déjà an fait que ce peni 
n'était pas jeté y on devait éviter de donner la bar 
taiUé dans un lieu si proche du pont de retraite. 0^ 
aurait pu combattre avec tons les avantages qne pres- 
sentait la prùiâmté de Varsc^vie^ sans une nécessité 
absolue d-en voir les murailles; et, le feldmaréchal 
Diebitsch a^ifait accepté la bataille , partout, où on 
la lui aurait présentée, d'autant plus qu'il s'avmi* 
çait par deux routes^ assez proches l'une de Taiitré, 
pour que, si un corps, sur Tune des deux routes ve« 
nait à être attaqué, il n'avait autre chose à faire 
que d'accourir avec le reste de son armée pour l'i^ 
pnyer. Ainsi le choix du champ de bataille dépen- 
dait de notre volonté. Si le général Chlopicki avait 
mieux aimé attendre l'ennemi, il l'aurait pu facile-* 
ment à l'eutrée de la grande forêt de Milosna près 
de Brzesioy : il se serait par ce moyen assuré tons les 
avantages, Varsovie n'étant éloignée que de trois 
lieues; il assurait aussi sa retraite^ il occupait nue 
forte position, l'ennemi ne pouvant nous déborder, 
sans /aire une marche de flmie dangereuse en notre 
présence, et sans quitter tout-à•^fait la chanssée. 
Pour avoir plus de facilité dans les manoeuvres, on 
%uiiait pu de bonne-* heure ouvrir des communicatioDS 
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\m long et au fraTêt» de la ùnêt^ et éè celto ma* 
nière se ménager une position faite et libre. Oétait 
an défaut df ns le caractère dn général Cbfopkkt de 
ne sa^roir pail se plm aux circooatancés* Il avait 
réeehi à» préeénter Ibl bataille près de Grocbpw, et 
cela Fempécfaa de profiter du eoinmeiioeaient beureux 
qtM" lui offiréit la bataiBe de Wawer, où fennemi ttr« 
rifi^ pat -deux routes, dont. nous oeeupioni^ le point 
de Jonetien^ il ne s'agiksait que d'aecdbier le corps 
de:Ro«en^ qui arraVait en iBaiic de nos deux divisions 
engagées dans le «ombat. Deux aotreat divisions je* 
fées sur le oorps. de Roseh auraient été suffisantes 
pour lui porter ub coup dédsif. On pmvart alors 
permettre qae l'armée russe e'àvançàt «at la cbaus* 
»ie; elle aurait été dans le même cas qpe nos divi* 
sions près de Wawer, quand le corps de Roseii leur 
tomba wai le flanc. Ainsi la possession du bols d6ei<^ 
dait de là journée: ainsi la bataille aurait été liv^ 
dans le bois, et oouji fiurions eu tons les avanta^s^ 
qui résultent d'une pareille position. Les Russes per-» 
ctaient dans ce cas la prépondérance de leur puis- 
sante artillerie, «leurs cmnmunâcations entre les corps 
étaiènf moins» fscileft,. ils ne pouvaient 4é)[»lo}rer leur 
cavalerie, et il« perdaient Tavantage de leur sévère 
^sctpBae, si le soldat restait caché aux yeux de néi 
cbefs; et immés pouvi^Mi ei^rer, qu'après une sang* 
ksnte journée, ils auraient repassé le bois de deoxj 
lieues de longueur, et qu'ils nous auraient laissé la 
vIeKnre, quioique d'opiniofel seulem^it, ce^ qui' n'aufait 
p4ei été un petit avantage; Avant la bataUIe, on avait 
projelé d'qbalMe «ne pcirfie de eette foréf, ce qui au-^ 



rait rendu l«ft commuiucatioiis entre les corps russes 
extrêmement difficiles. 

Là position de Grochow fot dioisie par le gêné* 
rai Chlopicki avec une grande connalUsanee du ter- 
rain: Tenn^ni ne. pouvait nous déborder, nous arions 
nos aîles appuyées, et c'était là le point le plus im« 
portant, vu la supériorité numérique dès Busses. Dmis 
la conduite de cette bataille, Chlopicki avait AéjS^jé 
la plus grande énergie, et la présence d'esprit d'un 
grand capitaine. La victoire aurait du couronner 
ses efforts héroïques, et peut-être que sa blessure 
seule lui arracha la victoire. Il avait déjà at^ 
teint le point, qu41 avait d'abord calculé, que les 
masses russes se briseraient, contre la valeur polo- 
naise, et qu'alors ce serait le tour des -Polonais de 
prendre l'offensive. On peut lui objecter de s'être 
trop exposé, et qui pourtant, osera lui. faire un tel 
réproche! Quand sa blessure le contraignit d'aban- 
donner le champ de bataille, pas de second Cbfo* 
picki! 

On peut encore accuser dans ^ette occasion son 
opiniâtreté à persister dans ses plans une fois con** 
çus, et quelque négligence à' profiter des plus heu- 
reuses circonstances. Tel fut encofre le cas, quand 
Szachowski s'aventura avec son corpii jusqu'à - Bia- 
lolenka. La première faute fut d'oTrdonnér de tenir 
tête à ce corps devant Bialolenka, au lieu d'oc- 
cuper Konty-Grodziskie, ce qui aurait eu des ré- 
sultats bien différons; cetle faute était le résul-* 
ttt ;direct: du caractère de Chfopicki. On aurait pu 
même abandonner tout- à-fait la preraiète pensée de 



tenir la position de Chrochow^ changer à Tinitant le 
]dan primitif de la campagne,' et, en masqnant son 
mouTement, aceabler le corps de SzacIiowBki avee des 
forces supérieures. Dans- la journée du 24, i|iie di- 
vision dlnffinterie et deux diTisions de cavalerie au- 
raient été suffisantes pour cet effet. Le feldmaréchal 
n^aurait pas même pu s'appercc|Voir de ce qui se fe« 
sait, et il n^était pas en état de le prévenir. Bien ne 
mettait même obstacle à ce que deux divisions d'in- 
fanterie ne fassent destinées pour ce but. Dans la jour-> 
née du 25 Texécùtion de ce plan était plus difficile, 
mais pouvait encore avoir lieu. Deux divisions auraient 
fait front pendant quelque temps à la grande armée 
de Diebitsch, et plus tard elles auraient pu opérer 
leur retraite sur Praga, tandis que le reste de Tar- 
mée aurait accablé le corps de Szaehowski, sur la 
Narew; car il est probable qu'en quelque endroit, en- 
tre Zegrze et Modiin, nos troupes Tauraient serré de 
si près, qu'il aurait été entièrement détruit, d'autant 
plus que Diebitsch s'en trouvant éloigné d'une lieue 
et demie, n'aurait pu être instruit de ce qui se se- 
rait passé, assez à temps pour voler à son secours. 
Mais en supposant même que le feldmaréchal eut pu 
Connaître de suite Tévènement, nos deux ^divisions 
auraient suffi pour retarder assez sa marche, et l'ar- 
rêter pendant que notre armée aurait battu Szachowski 
et commencé sa retraite sur .Modiin, d'on, bien que 
le pont ne fut pas prêt, elle pouvait se rendre à 
Varsovie. Cette ville alorz ne courait aucun risque; 
eâr il y avût deux divisions toutes prêtes à la dé- 
fendre contre un' coup de main; et puis il est plus 



fte psobubl» fpkt rénnemi, loio dé pèioiet àrVâraiM 
▼ie, awraU -ponnuiTi nos dhrîsioiui jtt|iqii*à Modlià; 
ft ayant le reCoor àts Bnssas, notre arméei aandt pa 
fiàeileuient atteindre Ja capitale. La Viitnle, an reste, 
n*eet pai facile à passer en présence de Tennemi, et 
tortout dans cette saison. Les ayantages et moraux 
et matériels» qoe nons eut valu la' destruction du 
corps de Scachowfki, auraient été immenses. Mais 
d*uki antre côté la bataille de Giochow n^anrait pas 
eu lieu, et la Pologne n'aurait piis compté dans ses 
annales Fimmortelle journée du ^25 février; en reran-* 
cfae nous n'aurions pas perdu CUopicki, il u'aundt 
pas laissé sa place à d'autres généraux, quand lai 
seul pouyait sauver la patrie. Homme extraordinaire, 
qui sera l'énigme de la postérité, qui aurait pu, 
dans tous les siècles, briller de la gloire des héros, 
et qui, par une seule pensée faiblement conçue, et 
à laquelle il s'opimàtra, s'est privé de la couronne 
d'immortalité,^ tandis qu'il a plotigé sa patrie dans 
un gouffre de malheurs; mdgré ses.&ûtés, les yeux 
de tous les Polonmr restaient toujours attachés sur 
bu : tel est l'asceiidant du caractère et du génie* 

Le lendemain de la bataille, on noipiau comman* 
dant en chef le général fijcrsynecki , et alors ce dioix 
parut le meilleur qu'on put fiodre. Les troupes se 
reposèrent quelques jours autour ée Varsovie; l'en* 
nemi n^en^r^reniiit rien. 

Pendant cette (itagnation du moment dans . les 
deux armées ennemies, toute l'attention se fixe sur 
le général Dw^nicki. Celui-ci, après le combat de 
Stocad^y ayant appris que le eo^n du général bouts 
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ft^T^nçait rapidement dans le pidlatinat de Sandomir, 
passa la Yistole uwt les glaces , au «dessus dé Gora, 
le 17 féTrier, se joignit au général Sierawski, et 
marcha droit sàr le corps rasse qâ'il rencontra aux 
environs de Byczywol sons Nova- Wiès. Reconnaître 
rennemi, le charger, le battre fut l'affaire d'un mo- 
ment; trois canons restèrent pris, et avec eux le eo* 
lonel d'artillerie Bntowicz ; le corps russe fat dispersé, 
Dans cette brillante affaire se signalèrent surtout les 
escadrons du 3^^ régiment de lanciers. Le général 
Krèutz se trouvait dans une position difficile, son 
eorps était tout -rentier du coté gauche de la Yistule 
et aventuré au -de -là de Badom; sa perte était pres- 
que certaine, quand la nouvelle arriva au général 
Dwernicki, que les Russes, ayant passé après lui la 
Yistule, non loin de Gora, menaçaient de ce coté Yar- 
sovie« n crut de san devoir de rebrousser ehemin 
peur couvrir cette ville, et quand, il eut la certitude 
de la fausseté de cette nouvelle, le général Kreuts 
UTait déjà passé la Yistûle et était sauvé: tqute la 
rive gauche du fleuve ae trouvait Ubre alors. C'est 
dans eet état que les choses restèrent paisiblement 
jusqu'au 1^' de mars. Une seule fois les Polonais 
interrompirent cette tranquillité. Les chasseurs de 
Sandomir, sous le commandement de Julien Mala- 
chowski, passèrent la Yistule, et attaquèrent à Pu- 
lawy un escadron de dragons, qui fut entièrement 
délaruit. Pulawj a p|us ti^d terriblement payé cette 
escarmouche. Les Russes doMèrént ub Ubre cours à 
leurs sentimens de vengeance sur la noble maison des 

, et sur les souvemffs nobles de patrie- 
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tinuie, ^ui étaient raisemUéa dmis cet endroit, et 
qui étaient deyenns si préeieax pour le ooeur de cha- 
que Polonais. 

;Le i?' mars Dwernicki, pasaa la Vistnle près de 
Polawy avec son corps composé de 19 escadrons y y 
compris un escadron da prince Poniatowski, et de 
trois bataillons. Il aTait laissé le 4^ bataillon du 
2^ régiment de ligne et le reste de la cavalerie au 
général Sierawski, qui commençait à organiser on 
nodirean corps dans ces lieux. Le 3 mars, Dwemicki, 
étant, en marche poor Lablin, rencontra prés dé Kn- 
rowo le corps da général Krentz, qui traversait son 
chemin. Un combat court s'engagea, le corps russe 
fut battu et perdit trois canons; dans cette affaire se 
distingua surtout Fescadron du prince Ppiiiatowski« 
L'ennemi se retira, mais son. arrière -garde, sous le 
général Kàver, fut atteinte près de Markuszewo, et 
battue .de nouveau, avec perte de. deax canons. De- 
puis ce temps le chemin deLublin fut ouvert. Dwer« 
nicki j. entra le 4 mars. Le 1 général Krents se re* 
tira snic la gauche à Lewartowo, n'osant plus se me- 
surer avec Dwemidki; surtout après que la garnison 
de Ziamosc eut fait une heureuse excursion, jusque 
dans la Volhynie , et qu'à Uscilug elle eut pris un 
bataillon, russe entier, avec son étendard. Dw«r* 
nicki,. après.avoir reposé ses troupes, s'achemina vers 
Zamoié, afin d'attendre, .sous la protection de cette 
forteresse, le développement des évènemens , sur les* 
quels il exerçait lui-même une influence importante. 
Les succès «nivis de ce corps réveillèrent enfin 
Tinqniétiïde du feldmaréchal Diebitsch, qui, d'après 
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les avantages obte&iit^ éTalnàil ce corps à 15,000 lioiii- 
nés, qupiqn'alors , sous les murs de ZamoUi û ne 
comptât que 6000 combattans. Ce généjnd se ,décite 
à détacher, dans le palatinat de Likblûi,.vn^ purtfo 
du 3"^ corps de caralerie et da corps de grenadiersn 
sous le commandement de ses principanx généraux 
ToU et Witt. Un corps ansst petit que celai de Dwei- 
wàéki n'a pent-étre jamais opéré tant des résnltats 
riches ^en effets; ce ftst Ini- qni contrugnit le fetd» 
maréchal de cmnmencer à ^perser ses troupes, ce 
qui pins tard donna une antre face! à tonte la gnerre. 
L'expédition contre Dwerdicki se rassemblait à Las* 
karzewo: elle se composait de 13 bataillons. et de 1à 
cavalerie du corps de Witt et de lu garde. Le 7 
mars, on avait jeté le pont.snrle Wieprz, près de 
Szariiy, et on marcha dans le palatinat.de. Lnblin« 
Le 9. mars, le général Mnrawiew oocapa de nonveaa 
Palawy, et dans ce mime , temps le général ToU 
prit la ville de Lnblin, on la levée du palatinat 
s'efforça de tenir qnelqne temps. Les ' reppwts ont 
prétendu faire de cette escarmouche une bataille im- 
portante , l'Europe a ri de la bataille , mais on n'en 
fit pas moinii pleuvoir les récompensés et les ordrcis 
sur les généraux. Le corps russe ' restait aux envi» 
rons de Lublin , prêt à fendre . sur . D wernicki , si 
celui-ci voulait repasser la Vistule: on pensait qu'il 
ne lui restait antre chose à faire, tandis que lut ne 
pensait à rien moins qu'à cela^ : 
1 Dès -ce moment Diebitsdi conmienfa à disperser 
ses forces. Le 27 février, il avait déjà envoyé le gé- 
néral "Saçken, avec une bngfide d^ihfanterîe de la 
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jî^' jlivisloiiy. 'i^ne brigade de lanciers, deux légi* 

mené de oe«aiqaet, et 8 caamis, daai le palatinat de 

Fleck, poos couvrir le po&t sur la Narew près de 

Zegtae , et protéger la marche da reste du corps de 

grenadiers, ^i arrivait pour se joindre à la grande 

«mée; ce fa'il effectoa lé 2 mars. Plus tard, le 

féMmarécHal eat la aenvelle qne les Polonais ras- 

stoiblaient dans le palatinat de Plock des forces con* 

sldérable9, ea conséquence, il envoya dans ce pa» 

latioat le corpf entier de Rosen; mais ayant été 

mieux instruit, il le retira. Dans tous les cas, un 

tel détachement du corps de Rosen fut une faute: 

qu*importait à Diebitsch qne les Polonms se ras» 

semblassent dans lé palatinat de Plock? tant mieux 

qu'Us 4i«ponàient leurs fiirces , ce n'était pas li, 

que devaient se frapper les coups décisifs. Le 7 

mars^ le corps de Bosen ainsi que les autres, fu* 

rent distribués dans les quartiers depuis le Bug jus* 

qu*au Wieprz. Le quartier général de Bosen fut à 

StanislawQV? ><mi avant -gardé, sous le général Gels- 

iBair, devant Praga. Il est étonnant que le feldmaré* 

chai ait pu aipsi disperser son armée dans les quar« 

tiers, tandis qu'à chaque moment une armée de 50,000 

combattans pouvait, en débouchant par le pont de 

Praga, aceaUér ses divisions séparées; ce qui plus 

tard eût Befi en partie. On avait dit avec raison, que 

peut-être ^ des sièclea se passeraient, avant qu'une 

pareUle circonstance se répétât. Il avait perdu tQUle 

circonspection, il agissait avec une sécurité, dont 

on né peut pas se rendre compte ; il semble qu'il était 

persuadé .d'avoir remporté une grande victoire près 



ié ûioeikiw, 'et il s*i«ftgilmit ^e les Polonais a'é« 
ttient plt» en état de rieà entreprendce. Cepeftdaiu 
il leur en foàrnU de belles oceationii; oar déjà quand^ 
le corpi de Bo«eD eut passé dffiis le palatioat de 
Plock, les Polonais pouraient déboucher de Praga^ 
couper ce corps et celui de.Sacken du reste de Tar^ 
mée , fondre sur cette arhiée affaiblie par le , départ 
d*nn corps entier contre Dweroicki, et Ton aurak 
obtenu dès-lors des résultats d'autant plus grands^ 
fBB le corps des gardes qui venait de Pétershourg, 
n'était pas encore arrivé à la hauteur de l'armée* Il est 
vrai qu'alors laYistnle menaçait de rompre ses glaces, et 
que l'armée n'avait pas encore réparé ses pertes (iprès 
la bataille de Grochow; mais ces retards furent en- 
core causés par la fausse organisation des . dépots. 
Une compagnie isieulement formait la réserve d'un ré* 
giment à trois bataillons, ce qui était plus qu'insuf» 
fisant; on était donc réduit à prendre des hommes 
dès régîmens nouveaux, ce qui, indépendamment de 
la perte d'un temps précieux , affaiblissait les non» 
veaux régimens, qui . perdaient leurs gens d'élite, tan« 
dis qUQ l'attention de toute la nation était tournée 
v^s le moment, ou 40,000 hommes d'une infanterie 
toute frafofae renfonceraient notre armée. De cette 
Finfanterie et la cavalerie se complétait, tan* 

que Partillerie déjà assez faible, fut diminuée en- 
core par la suppression de deux batteries , qui se 
trouvaient trop pesantes pour la campagne. 

Pendant ce temps, le 11 mars, les glaceà se 
rompirent sur la "Vistule, et le feldmaréchal commènr 
ça à faupe des pr^aratifs pour le passage de c^ 
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fleiiTe. Il ne f^onvait Teffiiçtacr dang le palatinat de 
Plock, car dans ce tmops ia'Pro8»e obsorTait enbbie 
une ' apparence de neutralité* H fallait donc qu*i( 
Feffectnât .plas haut au • devsus de Yariovie : ce. qui 
lui était facilité singulièrement, par la rivière du 
Wieprz, où il pouvait faire les pr^aratifs nécessai-» 
res, tandis que non loindeJà, près de StenÈyca, la 
Vistule, séparée en trois bras par des iles, présentait , 
beaucoup de commodités pour ce plissage. 

Le projet des ' russes était évidemment de tra« 
verser la Yistule dans cet endroit. Le général SIarzy-> 
nécU en distribuant les troupes polonaises dans les 
quartiers, envoya la f division d*infanterie k Gora, 
pour rapprocher ^du point, où lé passage était sup- 
posé. Jusqu'alors il ne s'était trouvé devant ce -point 
que le corps de Sierawski qui n'était même pas en- 
core entiteemént organisé. 

Le 16 mars lorsque les préparatifs poor le pas- 
sage devinrent plus, sérieux, Slcrzynecki envoya la 
4** division sous le général Milberg, qui, passant 
^ près de la l'*' division à Gora, s'avança ^ns les en- 
virons de Kozienice, presque vis-à-vis du point sup- 
posé du passage. Dans le même temps le général 
Uminski sortit de Varsovie avec une division de 
cavalerie du général Temicki, avec. le 1' d'infanterie 
légère, et une batterie à dieval, ^et après avoir passé 
la Vistule près -de Mo41in,:on le pont était ei^ 
jeté, il marcha dans le palatinat dç Plock droit sor 
SadLen , qui se replia sur Ostrolenka. Détacher de 
telle sorte, le général. Uminski. dans le palatinat de 
Plocà^ était une chose très - naturelle , car tout le 
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oerps des gardes, qui dans le mois de décembre avait 
qniué Pétersboarg, avait déjà atteint Rlygrod le 19 
mars; mais en arrivante Lomia, il s'arrêta tout court 
au grand étoilDement de tootle meade et ne prit pendant 
long^tempsanconepart anx opérations mi&taires nlté^ 
riewres. Le feldmaréchal IKebitsch deviut se promettre' 
de grands avantages, de eetté; dispersion des Citées 
polonaises d'OstroIenka Jusqa'à Polawy; quoi4ii.'il:pilt 
remarquer aussi, qu'étant maîtres des rivières^ .nous 
pouvions les concentrer à chaque momratj; que nous 
le jugerions^ à propos. 

Cependant les préparatifs pour le passage de la 
Vistule approdiaient de leur fin, et Diebitsèh se décidai 
de laisser le corps de Rosén sur ki chauMée qiii 
conduit à SieiHcé, pour couvrir sa' principale ligne 
de communications, tandis qu'aVec le reste de Parmée, 
il s'approcha i du point dox^passàge, et .tvmiepor'ta le 
quartier-gé»êrd de Sie&nica au village de-.Byki; Ce 
n*était pas racopre une très «* grande faute ' de laisser 
un corps détaché en avant du pont, d'où' à chaque 
moment toute- Tarmée polonaise pouvait déboucher; 
mais alors ce corps devait être rassemblé dé ses 
quartiers d'hiver, concentré eu une masse dans une 
position éloignée d'une journée de marche de Praga, 
avec une avant.- garde près de Praga^. et. avec le» 
instructions précises de n'accepter . jamûs ^ une' ba^ 
taille, mais de se retirer, en cas' d'attaque, râur ia 
grande* armée. Mais il aurait mieux valu ^e point 
laisser de corps dans cet endroit, et se diriger avec 
le reste de l'armée vers le passage, tandis que le 
corps des gardes pouvait bien la remplacinr, et en 
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se poftant près de Siedlce^ camirir à la Ibis la ecam* 
hiànicalton de^ la grande armir à Bialystdk, et, en 
Jettent un pont sur le Bug près de Brok, tenta' le 
ligne d^ cepeKinieàtion qui traversait le palatidat d*A»>- 
gàstewe: fl aurait fleafaé cette dernîève ligue ^ et 
Pâtirait aussi Uen couTerte que* lorsqu'il ' ae treaireit 
à Ii6niàa. Le eorpe des gaxdeii^ avait tout le tempii 
d*attêiii4re ^iedlee. 

Dans la sitnatien aotucdle des affiûree , . il reatait 
au généfali Skfsynedd dé cboisit entre deux ehoaes; 
ou de défendre sériensement de front le passage^ et 
livrer una-gfanda bataille après ^ od de preiftter de 
là dispersion. ides fbrcea russes^ et, en déboucbanl 
par le pont de Praga, dWcablër leurs divisieas iso^ 
lées! c'est à cela qu'U sa? décida beureuiement. U 
paiatt pourtant que le généoral Sàraynecki aiuraift 
pu è*y prendre plutôt: après qaê les glacea ont été 
rompues, les Rosses restent trois semaaieff entièrea 
dii^ersés dans les oanteanemens depuis le Bag jus- 
qu*à LuUin, et noua na profitons pas de rocoar* 
sion , qui peut nous édiapper à chaque moment» La 
général polonais >e décide enfin, et c'est dans un 
moment, oà Farnlée russe s'ébranle déjà, et n» cou-* 
centre pour le passage de la Yistnle; ie moment le 
plus favorable était passé. Le général Skrzyncclci 
devait concentrer son armée à Varsovie. U laissa 
prèa de Kosienice la 4^ division, se trouvant asses 
de forces pour rexécution dé son plan^ et ne tou^ 
lant pas réyeiller Tattinitioiï de l'enneaii: cependasit 
la i^ division sous le général Rybinaki était absolu-» 
ment nécessaire, elle devait ae porter de Gara aar Yar» 
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•f?ie, et pour que té mèuTementi ii;'#xcttlt,|^(|^ 
flonpçons de» Russes, on fil oovfriiiJa Iwnli '^W^Uf 
marehait jfonr renforcer le •€0][^a:da;gé«éiAlUl9iUnk4i 
qui en vérité était trop faible .polir .téniri. té tfti«ia|i^ 
gardes. Le 28 mars^ cette r.diiision'^ .qailtânfc; i6ét9 
et pakaanl; près de Varsovie^ se diri^ft^; Je JSft^ i^Ui; 
Modlm;i/€e mti donnait tooté vraieemUanide ati •btnil 
tépinda.à; dessein: mms bientôt ellorebroiIssAiebo^ 
min , et pendant, toute Ile jonraée; ;di]>.!dQ mdfs . oUil 
eampa près de Yai^sovie, sans qu^on s'en dout&t ()n 
viUe. ' ' ,- ' ^ • •» 5: ,• .. 

La nuit du 30 au 31 mara> fiit destinée iptar r#* 
eoipmenecer les opérations militaires. lia nliii préoé-f 
dente, les Russes avaient tentét do/détnhiM le pont 
arefc des bndôts, nais ils échouèrent àtxêi lej^^ etftroM 
prise. A onze heures de la nuit, les troupes (c^voim 
sèrènt la ville plongée dans le sommeil, et rayant' pafsil 
le pont Couvert de chaume, eUes^se Jiidgèrent/dàiia 
le plus grand sile^nee. à Pr%aJ»':.'La bri|^éile.oatate^ 
rie du général Kamiaski,: et la iTf^) division d'infan-« 
terie du général Rybinaki mirchèreni ! sur Zennbkiy 
d'où elles devaient pr^idre. de flanc-* I^s. position» 
russe» établies dans les marais,: tandis que U resAa 
de l'iurraée déboucherait par les.. barrièt*es. de GrochpW# 
A la pointe du jour le général Rybiaski atteignis 
Zombki, favorisé par un broolllarâ épais. De î&ombki 
il tourna subitement à droite, en passant par 4ea 
marécages presque impraticables au-delà de Kawen^ 
esyn, tout* à «fait en flanc du corps russe du général 
Geismar. Ce corps fort de 600D kommes (c'est faus- 
sement qu'on lui avait donné jusqu'à 10,000 hommes) 
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toeeapait> 'là po'iltibn nm la çliaïuiée, la même q«e 
rkimée rnsM an^lt tenue aa 19 féniei: après la ba- 
taille' de Wàwer; quelques retrandiemens la difen- 
daîent du c6ié de Praga. Il |^arait qae d'abord le" 
général Gtài|nar ne àrat jpas qne cette attaque fi&t 
sérieuse, car dans ce cas il devait penser à la re- 
traite la plus prempte ; les mouvemens de Tarmée po^ 
lonaise lurent Jusque- là couTerts par le UroèlHardy et 
lôrsqu*il commetiça à se Qis^ip^r, et que le: général 
Gèismar'ent la conviction . que le péril était immi- 
nent, il était déjà trop tard pour le prévenir. Le 
général russe voulut assurer sa retraite en sacrifiant 
une partie de son c<Nrps, mais cela ne put pas 
même retarder d'un moment Tattaque du 2^ régiment 
de ligne, qui la poussa jusqu'à Wawer, par les mê^ 
mes oéteaux, Qu'occupait l'artillerie russe pendant la 
bataillé ^deGrocbew. Si la cavalerie du général Ka- 
mlnski ne s^était retacdée, tout le corps russe aurait 
dès-lors été détruit; mais il n'en fut pas plus sauvé par 
ce retard; car pendant ce temps-là le colonel Ramo- 
rino avec sa brigade (le 1^ et 5"** régimens de ligne) 
s'était j«té parla gauche dans le bois, et débouchait 
en arrièi^e du corps russe, au point où la chaussée 
entre dans le bois; alors l'ennemi précipita sa re- 
traite dans le plus grand désordre: deux bataillons 
entiers avec leurs étendards et deux canons furent 
pris. Le général Kicki, qui avait débouché par lea 
barrières de Grochow, poursuivit les fuyards avec sa 
cavalerie : l'armée polonaise, sans se reposer, se porta 
en avant. Le général Zawadxki avec le 2' de ligne 
marcha à ganche par Grsybowska-Wola à 
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le général Dziekoiski occupait à droite Wionzowna: 
Tarmée principale s'avançait par la chaussée vers Mi» 
losna, et de-là vers Dembe-Wielkie. Datis ce dernier 
endroit , le général Bosen concentra son corps fort 
ide 20,000 hommes, et résolut de faire front à Far* 
mée polonaise. 

La position de Dembe-^Wielkie est assez forte. 
par elle-* morne; elle est appuyée de deux <^ôtés sur 
de vastes' bois, sa, gauche est couverte par une ri- 
vière marécageuse/, sa droite par des marais, de ma- 
nière que rapproche n'en est possible que par la chaus- 
sée seulement, et cette chaussée est dominée par le vil- 
lage de Dembe - Wielkie, qui était occopé par les Rus* 
ses. Le général Skrzynecki y arriva avec l'armée 
vers trois heures après midi, et se décida avec ra;<i 
fon à aborder rennemi sans délai. Dans ce but, il 
poussa dans les bois deux bataillons de tirailleurs, et 
ardonna de suite à la brigade de la S*^^. division sous les 
ordres du général Boguslawski (le 4^^^ et le 8™® régi«> 
mens de ligne) d'emporter de front la position. Mais ces 
régimens n'étant pas appuyés, dépourvus d'artillerie, 
à laquePe les marécages défendaient l'approche, ne pu- 
rent forcer la position, quoiqu'engagés une fois dans 
lefen^ ils ne reculassent d'un pas ; ils soutinrent deux 
fortes charges de cavalerie russe, qui s'était ébran* 
lée dès que les bataillons polonais, sortis des ma^ 
rais, eurent gagné un terrain ferme. . La nuit ap^ 
prochai t, et aucun coup décisif n'était eiicore porté: 
il fjEdiait se décider à pousser plus de troupes, .et à 
enlever la position par le défilé de la chaussée, d'au- 
tant plus que le 4™® régiment de ligne occupait déjà 
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le village 4e Dembe^Wielkie, et que deux canons 
avaienl pa trouver un tenrain astei fenne pour ré* 
pondre quoique faiblement à rartillerie ennemie. 
C'est 80«f leur protection que s^élanoèrent à la charge 
lu division de cavalerie dn général Skarzyns'ki, le 
2*^ régiment des chasseurs à cheval, deux escadsons 
de earahiaiersy et deux èscâdroàs de la cavalerie 
de Poiien. Ces escadrons traversèrent le défilé au 
galop» ot aprèa s'être formés au-delà de Demb^ 
Wielkie, ils fondirent sur la cavalerie russe , qu'ils 
culbutèrent. U faisait déjà tout* à r fait obscur, quand 
quelques bataillons russes furent enfoncés, le gêné* 
rai Lewandowski iait prisonnier, et Iroit canon» em* 
portés. Les Bnsses auraient entièrement abandonné 
leur position, si la nuit avait permis de poussâr plus 
loin nos avantages ; Tarmée passa la nuit sur le diamp 
,de bataille. 

Nous voyons que du coté des Polonais il ne fîit 
mis en action, qu'une division do cavalerie de Skar* 
synski^ une brigade d'infanterie de Boguslawsld, et 
que le reste do l'armée demeura spectatrice inactiv^ 
du combat. Il faut avouer que les troupes polonais 
ses qui combattaient se couvrirent de gloire, mais il 
est difficile d'expliquer, pourquoi on a permis à six ba- 
taillons de s'épuiser, en efforts infructueux, tandis 
que 26 bataillon;» restaient tranquilles l'anne ou bras. 
11 pacitttiait pourtant ^«e notre bot n'hait pas de 
faire des prouesses, mais d'obtenir desi avantages 
matériels, qui eussent été plus grands, sans aucune 
c!ompaiaisim, si, sur-k^-duunp, on avait mis en actuNi 
de fortes masses^ soit de front, soit en débordant 



l'cniieiiii p«£ Im b^is^ ^ si fai.bataiUe se tùi décidée 
deax heures platot, pour avotr eqoore le temps de 
poursaivre le corps défait. 

• : Le 1 avril, le corps de Rosen se letixa en 
ttmte hâte et en désordre rers Siedlee; L'année 
polonaise se bcuigea pas «vant huit hemea èa imi^ 
fin; alonr senlemeat elle se porta snr les pas de 
rennendy ajraot mm fête fa» âivisioa d» eanderie 
dà général £.uhLenski. C'était perdre trsds hewea 
ÎMppréciaUes. Le corps russe e» retraite était 
pourtant . dans la plus pénible silaiatién, n'ayant 
ni ponts à rompre, ni posiden à tenir, et la ea*^ 
Valérie polonme à ne» tronssea, le harcelant sims 
eaane. Le général Rasen n'arait d'm^tré expétfient,. 
^ne deé sacrifier une partie de son corps, afin de 
nanirer le reste, à cet effet, il laissait à chaque» 
boia des batafflons ponr teni^ la cavalerie pcdo-^ 
naise en échec; mais celle* ci ^ méprisant le feu^ 
parcourait le bois an galop , se foiinait en ar«7 
rièce, et tout ce fui restait dans le bois tombait en 
notre pouToir. Toutes ces charges furent ccsécntées 
par le 4^ régiment des lanciers et le 3^ desMasnry. 
Près de Kaluszjn ces régiinens rompirent trois ba« 
taillons à la fois, et prirent trois étendards: la jo«r« 
née se passa de cette manière, et la division de 
iiiubienski s'arrêta pendant la nuit à deu^f lieues de 
Siedlee,. avérés de la rivière de Kostrsjii,. sas la^pielle 
les Russes avaient brnlé tous les ponts. L'arméa s'ar* 
réta près de Kduszyn. Dans ces deux journées les 
Vdlonais firent ll,OlDO prisonniers,, psirené dik canons,* 
et cinq étendards* Tonte la perte des Rosses s'tieva 
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à 15,000 hommes, et cm avantages forent remportés 
par les Polonais, avec une perte preaqae insigni- 
fiante. 

Le lendemain il semUait certain que nous pous- 
serions nos avantages, mais, cbose étonnante, nims 
nous arrêtâmes, comme pour no^is reposer sur nos 
lauriers. Une marche encore, et à Siedice tous les 
magasins russes,' tous les hôpitaux avec i douze millo 
malades tombaient entre nos mainis. Le corps de 
Rosén dans une si longue poursuite, aurait été dé- 
truit; 'mais le plus important avantage que noua .eus- 
sions remporté, aurait été d'occuper la ligne des com- 
munications de la grande armée russe, qui passait par 
Siedlcé à Bialystok, ot surtout de couper pour tou- 
jours de cette grande armée tant les débris du corps 
d€ Rpsen, que le corps do Pahlen H, qui. arrivait 
,des frontières de la Turquie par BréiSc-Litewski, et 
le corps de gardes à Lomza, qui dès ce moment sé- 
parés, n'auraient pu opérer qu'isolément. '. Il est vrai 
qu'ayant une fois gagné Siedke, nous ne pouvions y. 
roster long- temps; qu'iL aurait fallu pousser sur-le- 
champ par! Lukowô vers Zelechowo, chercher l'enne- 
mi, et lui présenter une grande bataille: c'était Tu- 
nique moyen de couronner de si brillans commence- 
mens, c'était ce quef la Pologne et toute l'Europe at- 
tendaient. L'armée russe était dans une position fâ- 
cheuse: affieiiblie par la destruction du corps de Ro- 
sen, par le détachement de Sacken dans le palatinat 
de Plock, et de Murawiew dans le palatinat de Lu- 
Uin (ToU était . de retour à l'armée) , ou elle aurait, 
combattu avec toutes les chances dtfavorables^ oa^ 
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dUe. evt •Seotué «a jreàraite aii<*ddàde Wivpiz; mais 
deirs élk p«xd«t toat le presse de sa fubmMice^ 
et pliis ^^e cela^ son artflleriè noyée dki» le« boaes 
dapriatènpt) et toale espérance de rejoindre les au- 
tres corps. Dans une bataille générale ^ les Jeax ar*- 
iaées eooràidnit des chances bien différentes. . L'alrmée 
nisse battue «fait toute sa retraite coupée^ était ac- 
câiée à'iIa'jVstfttle; elle était perdue^ t^dis qoè'beUe 
des Polonais^ en c^ d*ùn revers ^ avait ton jouira une 
retrute sure,- si ce .n'était -sur Praga, c'était sur 
Modlin, cm même sur Serock;. 

*■ Le 'générid Sfcrsynecki pouvait -jl: nourrir une 
espérance raisonnabIe.de retrmiver plus' iard mé 
«éndblafa|e occasion, de rèmiontrer quelque part «Ten- 
«and en nieândres forces, plus découragé par des 
ébfaecs réil|êoés^ et nçire armée exaltée pas des swh 
dès si' véoBas et si brijhms} Cbnynent se iit'-il ique 
Pélan de t Farinée 'pe se cëmmmnqna pas. à Fadieidu 
cbel ^ Le général Chlopieki, dan» nue semblable ai- 
tnation'y.a'auraitpas hésité un seul moment; it aurait 
eberehé ces chocs d'armées, ilai|s: lesquels se- plaisent 
tant les grands capitaines. Gran4 Xkiea! quel genre 
de guerre conmiença< dès ce moment! -CoittbieK fsl-» 
lait -t il avoir et l'âme et. le corps éndrtés, paur ma^ 
noenvrer aimides mois entiers, «k face de rennemi, 
sans se battre nuUe part; perdre»le^ temps en d'étemelles 
roardies^ ^t iêontrei)ftarclies, sans' aincun but, sans au* 
énne utilké: une tell^ m«dUésse ne devait- die pas se 
commumquer enfin. aux troupes t Le général, Skrsy* 
necki pensait^ il qu'avec nos ressources limitéeii, nous 
tiendrions plus long-temps qpe Ifempire russe! Car 
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à ^oi JMjena&t cetld dame imUtairriqài )e«ÉmràQa dèt 
œtto épttfati Lès pl8iit€Qiiç«B avet laMisMre pfdbipdear 
et bcAVoàiqp db sagacité^ léft amnoBiiTff fe» conçeitéttg at 
amealea exéçntioti mec le iéïoA- Ib ploaifaitnreinc^ 
o^meBÉieatàçiieiiy pmsqié, qdand oa cAfitaii i^enu an 
peint iiû ii falfaai: ae bat,t», le génénd filnagraeeki 
a'arjDÀfcak leojews ^ Éfé^lttak det jaouT)ea«, lakaait pas*- 
■er reoeeaion^. et qnaqd biài même leHa li'ahniit psu 
paasé, ne aa aecait pw décidé à eomiiat^Â. .Ûa posùÉ» 
rak dixa^ quHl ooniptait tmaTeK le ueofAiàe ûmt la 
campagne sans bataille ^ ot Traimenl il l*ai£|^e éana 
bataillé mai- régla; . a*iL a eoibatitt nkM aèale Jbia à 
Oalroleakay €e fitf /nudgié kd. : i •: 

U aemUe que les aaooès imnienses qne le gleoéhi&K 
siaie .TCfiait de rraipoffiér sijir l'aimée lÎMMe^; s wp nasas.» 
sent de'beaiicQiipassesipécanoeft, etqa'41a^.iatplaidBL 
lentîff^biéu àxwmÈ de hasarder lin pas siasibeiéax^ il 
anralt: diisnafif: d^i^vaace tans ses plana^iaikrMtttpèii^ 
smr ià la plas/jparooflqpie 4saiièentrâtiéB idé .ses fojreea. 
La:g|éoi6ral Umiaski^ qai le.3 aviil^ aaee ao|i eecps 
était éocote à Bezhn^ 'On sa ptésenee nlétmt pas ab** 
seiwaelit pédeasairey aamit.d&o, le SOmass,. ^e mettsê 
ea Biarfike >pdor ae trouver en .Ugsie le ^ arxil| 
pniagaia c'était ils. joar on elle anxaEt da'sa. dlnger 
panice la- jpraadé ann^. casse. De méase la 4^ 41" 
visioB jqai: était pdséée : aux eavtrons de Komeaioe^ 
et qai atteignit Minsk la |& atrilj aarait pu qaîÉtes 
pluàat sek ancieiinta f«MBtiaaB , ' at se pcfiBeater à 
tenpa poni.iétre an ligne le 3 arriL Enip le carpa 

tti^niaé du général SiëraWsldy foirl de 



(iQOO bammes, q'aamit pas du étie «oublié: il ponvait 
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a»ai arriver a temps, et être de qselque pàidu dans 
kl kaéaille': car pour ua eoup ainsi décisif qae Mwi 
foi aoiait du ê|re porté, on no dtevait i^^liger aHonne 
des cliances possibles de sueeés! 

Lors^e le généralissimo s'arrêta au. milieu de 

* 

ses nvànti^ges, ie ibidmsréohid Diebitsch aurait pu 
s'c^pereeToir que son adrenmiré n'avait pas le eoeur 
de l'assaillir; alors c'eut été un. l^mi .coup . mîli-* 
tsdre, si, malgré la d^strnotion du eorps Ide Bosén^ 
malgré in pésible position dans laquelle il se .trovh 
▼ait y il av«it en Faudac» d'exécuter le passage de la 
Vistulé. Qu'aurait &it le général Skraynécld dàiis ou 
cas? Fallait*- il marcher di^t aux pouls de l'èanie^ 
mi?' ma^ la ville. du Varsovia restait ooseeité et eu 
proie aux Busses; ou biea divisenut"»]! sea fortes, 
pour faire deux elmsas à ia.ibm, défendre Varsovie, 
et toadier aur les darrièroe des tesseofmaii alors il 
risquait d'iétfo battu sanè ressourça: ou enitu révien- 
drait -U'^ sur ses pa% pour se présenter do front! à l'en- 
nemi, en couvrant la oâpi^def suivant toute vrai- 
soniblanee, c^est ce qu^il aurait fait, et alors il aa^ 
rait été icOatraîBt d'accepter celte bataôUe, qu'il évi- 
tait tant, mois daaa des . eirconsliBacés toÉiles diile^- 

rentes. 

Le 2 avril , les troupea p oie— lies restèreot iub* 
mobile» dânsleuia pOsitiMSi, m repoiant .4ci &ti« 
gués de deux journées: le 3, elles revinrent sur leur» 
pas pour «0 pas être ebupéeo dePraga par lag;Eande 
année nisso. Celte idée était fioce ehea io| général 
Sikrzynecki, quelle l'ennemi fât deux fbis j[dua éVii- 



gné . d# Praga ^«e noos , que* noas fussions mal Ires 
im la chaussée 9' que l'eanemi eât à marcher à ir»- 
vers les boues. terribles du jirintemps, qa'enfin dans 
ce moment il pensât: plus à se joiettre en .garde, qu'à 
manoeuvrer» • Quand F^mée se porta en arrière sur 
la, rivière du Kostnsjn^ il ne resta en obserration, an 
devant. du. corps dé Rosen, que. le général Iiubtenski 
avee sa division de .cavalerie et la brigade du gêné* 
rai Roland de Ja J2^« division » le S»*» et le 7»« de 
ligne. ^ La 4^ division , qù allait bientôt arriver à 
Minsk^ était destinée à lai servir as réserve; 'Le gé* 
néral'Andrychewiez, avec le 20"** de ligne, s'était posté 
da c6té de Liw, formant en quelque sorte Tavant- 
garde du eerpsi du général Umiwiki^ qu^on 7 atte»- 
dait.i "t Le qiiaitier-' général polonais ae transporta à 
Siêmnoa, oà se .co^ééntcs ^le reste de l*amée, en 
prenant die 'cette -manière an nouveau feont contre la 
grande armée irusse. ..C'est de ce iiea que piÉrtitte 
général ClinEanowsld avec la division de cavalerie de 
Skarzjuaki et une brigade d^infanteriey le 2F^ et le 6"^ 
de ligne y ponr la ledonnaissance de Farinée russe. 
Il se popta. p^r.iLaskariew sur Zelécbow» <et rttourna 
à Latowiez.' Ufaiiait voir le désordre, le. décooia"* 
gement qui régnait dans cette armée. Un si petit 
corps, sanslfr dottbattre, Ini.avait fiiit de grands 
doinmmfes^t; les prù»nuieni abondaielit dao^ kiotre 
camp. ... 

Le ^6 avril, le qniurtier-général fut transféré a La- 
(owics, ptfrceque l'armée russe commençait à s'ébran* 
1er, et, abudonnant le dessein du ; passage, de la Vi- 



alttléy Bftèm avoir brdlé tqiaB leà poHtoii8/> tons les 
b&teanx, eUe allut se joindre aax corps défaits par uii 
gtaiîd'ieircait.' Elle exéoQÉait ane' inarelié de flanè 
biendffîcÂle: au lieade p«rdre toiU ce tamps^ non 
étions en état de fondre sur elle à chaque mpment) 
»ree nn grand arantage. Mi^ nous nous plaçâmes 
sur la défensive, le long des deux rivières maréeà^ 
ganses du Kostrsyn ;èt de Swider. Tonte l'amiée était 
fispdsée delà manière sàivànte. Le 20"^ régweÉt 
pires dk ÎÀm; leS^S le 7^ de ligne et la diviiion 
ée cwalerie«dti1kibiénski sur Kostrsyn, vi8-à-vis;dé 
ftilttûeple 4)^<^, lé W^ da l%ne et le 2^ des lancieis 
préside Wii%olas. Les vétérans, le d^^ léger, lé 
!^ c[t G^^ dé lignes et la pins grande partie de la ci|* 
Valérie près- de Latorwlck. A «Siarogrod, le ±*: et ie 
ô^^'de ligne, à Siénmim, le',2^'ét;'lB:^«.Ugér; i 
Aifaisk et à . KAmjSùf i» 4^. iàv^ninm qni comprenait 
lél8^'ligeé>et les^'^eniifficrs|'j' ett^dbnli 7 batailknts; 
De cette manière l'armée polonaise>&nnait nne. chaîné 
âé''dSx ilièlu«iid'éÉeadn'e,';couvWteiiKlâ irfaiié: pip» Ideux 
i^ivièrés mi|iécageils«8 ,• le iKa»iakyé et * le Swldév^- et 
doiit la 'clef éuk Péspabe'^ entse Kufiewo et Widgôi 
làs, ferrsin''décottveit) et libre 'entre ces deu^ wimè^ 
Ms qui s^y rapphiebnnt l'one ' 4é . Tantre. Poniiant 
ces dénx rivières .'nr sent pas assez insiiordaUeS) 
poar qu'il' fiiit impossible : de lea passer, et cette Ion-» 
gûe chaîne pouvait bien être rompue dans qnelqna 
point, ce qui nous exposait à de plus grands péeiis^ 
qu'on ne s'knaginait. 1 

Le feldkaréchal Drebitsch ayant appris la déAûte 
de Rosen, abandonna dé bonne heure Tidée du pwh 



ta^e. Le éATnly il tranaforfa lé ^iiaitiei^'f[«ftéj;ai 4e 
Byki i ZeléclMiwo, où il pzit poàtimi fùwr ovBkjmx 
la cbiicbntmtîm- de. aon nemée.. Cette opération '&iîe^ 
il a'oçGiipa )des noyens de se rémdr areeBofléii, qee 
|è.€0«pa de Balilen Uf déjà eii.niarclie'pàr la duote-» 
aée.de.BrxericMlitavnBki^ allait renfbreei; - . Le ^foldar»* 
réehal:»: en lànhoeanalit 'peur celle Jonetien,. {ttilaiA 
trèi'-sèigae'vafgmeat de rencoiitter l'amée p41<»naise^ 
ei fùiàd celle -ci^ daai8la:|iKifii6éda lO'am&l, éat ùSk 
un Biékyeiiieiit ea'araiit,. edmine p«iar: flréseèter la 
bàtaiUe^ iLiét|t»grada d'un», màcofae entière veta Lok^ 
«se, ne.voiilaJQtt pèa Taecèpti^ afv;ant:«^ J^ndioii air<l« 
lé rMte de «es irqapes. Quand Fentieièi: éTÎtiât mA^ 
gnenàeiÉent notre sencontre^ cela deV^. éti^ pote 
nbun M lào^. de fdea /de TaUer /oheicber» et «tir* 
tbut; ée âe jamais loi perimettEe d'èffeeti^ereette jone- 
tion: : oaoqoe. nens ptavioÉ& fqit hûoi. faire, p)aci$ 
oomiàè ndus L'étim» a|t. adieu de aes':disnÈlpwi^e4 
de l'amée finneniie; . 

/ r ;Lef)géàéral£Jdrs^nBeki^ ap^] nmà kmetinti jà/^ik% 
joii|r8^!â«'iésMeé éorfim à tenler l!eff#nsi«e^ avant^^Ae 
Ifaiirlaee. n»aev£ilt tont^à^fût. ooikÉ>eÉtrée.. Ui fournil 
eèft -vues rinr les 'débris ;dii eorpa de RosM^, . po^téH 
le long de Knntrkyn^ leafoela.a^nni derrière ^nx lecp 
liviéBès JÉMrécagenaes de Lm et .de MtfdlawieQ^ pré* 
Bontasent. une belle ooedsiôn dé les cttoper de Siedlc^^ 
pa|r mki monvevMÉ npide^ et de leur portw un non» 
yeaa coup; . : J 

Pour cet effet, le général ^jrsjrneeki, dans la 
journée du 9 auril, concentra son aile droite depuis 
LatpwiczL et Starogrod è WieJgolas , et s'avança ce 
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mène jmir pal; Jéimsblèm à L^kèirlec et W^fià^^ 1^9$ 
Ifaurseï, dHmé hantonr àSeiAa^i ffoi^yw^nt, vpit IMt 
4» inoarene^. Ilk fii^yidcÉkt .4ue Vmwiifi . ^oktpajf • 
èe porteiwt .«ir lelir ii^atiie ' Bifiiéi94 et Viiyeât ^M 
rititeaiioii: d!acM|pt9r . ià bàta^Ue dMs l^t QÎilsoilttwit 
èes' pré/mittÉV : ili* tteo^adèrènt kh l^nd^t^rfn à 
LukowD*. Le JA ftml^ ie oeorpe^ pololiiit ee. #6pai« 
^k denx. Le iféiiéràl.CihiatapiodFslci^ aveè MM» làoitié 
oon^péflée en /gvanie puAie de, cdvalèrie^ . t'avance 
«air SeroczjJi, de-dà snr Biiia:^ et poaiisa Idevailt 
lai tramera.* ^farde iniÉse >èonipeeie' 'de demr dlrit 
akns :de •bvdLerieeÉ de iav3^^ dmaion é^iateteekn 
LJaàtHB.niaiAB^ foUMBtJe' torpa: di» généml flroA 
dsgàndo, iaoiÉipxepaU..la.iaigadè. ^Ranierfiio^ le If H 
la.AFne.^B Sgne, ^a brigade oi^fiogaalkÉfftld^ la^^f^ 
et le Sf"^ de UgM^ la. onrafaeie dar BScld^ le, 2^ dite 
loneiai», at doa^ éaeadtoiis da.i'. ia MeauJ"» la 4»? 
baitterte à chèridldii major Pnn^ ai six. pièce» d'iiPr 
tiilerîe À pibd. ee;c9fp«iaUivài«|^ .de..Wodpnle ^jfm 
DotaaaiewîeeinriSiedlaèi Aiipa&s de Deriiailialirii^fy ea 
vaiioanteàdix.aieaèrbtiSf rasaes.d^Miaéa à «ktnMMm 
1» ^miaameafaaa r^entre: leÉrs deux. eoi{ia«': :liea: qjaffr 
jtre . eacadrana' du 2^ ds» l^aaiers sP^bf dèxtel. :s^v::Jif 
champ àlà ehacge: i'eananiiiles attendît', di^ piad fermai 
nais rampit dans la lehoo^- il p'erdk ^maà\ eétte affMrf 
2Sti psiaonniécs. De 'DlMaajdeMiee» i le ginéral -Swpt^ 
êmfHfki a'aTvnça droit sai Siedke, et eil entUaat 4ai|f 
le Jbéis, il sigpala par. ^(aelgms.:«shipsrde ,^atfa«i:f 
d^éoÉreâ corps '. qui! devaient , pairtiai^ à iei^. eapér 
diâon , qa'ii était^ arrivé aiir les Ueux; Saivaat b 
plan eo^certéy le/féttéralâkrsyBèelâ avec la>di^istoa 



\ 



tf^^catâkorié âé £iiUêAflki, Ift teigwie d^iii&iiitérie de 
RdJàfid) ' et lé ? églfnent lAes gréiNidiers idovait s'aTafii«* 
«^ |^ttf'|a'«llini«éée>da dAlé d^Kaluszyti:, et le gêné- 
tel S*ryJ0feMikl, areenne-Biigade decarderie, dn coté 
de Sacha ' v^eé s ^ Siédke ^ lé leng de la rivièffé du 
MnelMMrfec, od il était cbavgé dé pénétrer, malgré 
looil les eiufiéciMni^m : fK'il popcfaît rencootrar. 

. QoMid leeoi^s dtr général PrendaEyneki te pté* 
a^nta devant £ledlce,« lee'teonpefc raeaee rangées eu 
ligne d[0 lwta[llë ' attendaient son àrriyée. Le corpa 
pelenais s'ait Ata ^vant le vAlaige de Zelkowo : il de* 
Tait tvMrèr oui antre ooips -venant par. la ehaassée 
<le Kaliissyn, et! il* ne royàit rien. A jSdfcewoil était 
aépAé ide-^Siadioe'fpar lé- Mnehtfwlec, ^rivière maréca» 
gease^ im^delà ^«^la^Ile. le éorps^ de Koasm était 
iëpl^jhi Ua'ehàu8liée>B.m.deI^id«ss](n à Siedlce, 
toitiU dtMOlrââeai liarile Mnekawiec, et sur , cette ri« 
véère ^il 7' firttit im pon^ par où dérait' passer tout 
ee^qiti''4|ji sskirsSit «te.Kostrsjn, paS' la'eKçussée^'toiit 
<Se ^i' ^tâit^'da éotè gw|Bhb dnlMâchariec^ etiientce 
laî^nde était «eaj^ 'si :ee.penfc.tovibait entre leajnaias 
dML' 9dltaals.: ce'pbntciétriit .donc m point impoc^ 
tidt, Ifli^ef-piMr la rénsfite-^e ^oata la mânoenvre; 
ii était'gâtdé' ^àr-là d«* -briffe de la 1*^ dlwsiôn da 
eerps : de Pahlea, et c'çstippnr le couvrir fae se'dé^ 
ploya le.'èorps da -géofirâl. Pahlen II qai venait d'ar* 
t'irér à -Vannée. :Ce cërps était formé sur une ligne 
j^arallèie & la .durnssée, et tonftbantr pérpéndicidure* 
mt^at snt le Mndiaivmf , ;anprès dû village d'Igaaiè: 
deux régimens dé cavalerie flanquaient son i^le drmte^ 
Le général Prondayaski^héiiita d*id>ord d'engager le 
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combat , avant qae les anlres eerpa polonais ne fas- 
sent arrivés, suivant le plan arrêté; Il était' déjà trais 
benres après midi. Mais pendant ee téropS, toutes 
les troupes rosses ai:rivant de Kostrxys , peuvtii^n^ 
se saaver par le pont dn Mdefaawiej à Siedlce» A^ 
sorte que le bat de l'expédition eut été manqué 9! et 
snrtout par une plus longue inaetion; les Rusihes pou-* 
vaient s'appercevoir, que pe^oorps s'était un ^ peu 
aventuré, et encouragés par là, noua perter det 
coups dangereux: il fallut lelir imposer en les at«. 
taqnant. 

Le combat fut engagé avec le corps de Pàhlen II 
(c'était la T^ division) qui couvrait la chaussée et h^ 
pont si important dn Muchawiec. Comme de coutume 
on commença par se canonner; quatorze pièces' 4es 
Polonais répondaient avec avantage aux 40 canons 
des Russes^ qui de front et de flanc au de-làduMu* 
chawiec prenaient en écbarpe Fartillerie polonaise. 
Le corps polonais était rangé sur jine ligne formant 
un ang^e droit avec le Muchawiec. Deilx pièces et 
le 4^^ de ligne étaient restés dans le bois pour ob- 
server la route par laquelle le corps polonais était; 
arrivé. La canonnade ne dura pas long -temps; le 
2^ des lanciers se forma dans là plaine, sous un feu 
eflOrayable de l'artillerie russe, et sous sa protectipn 
un bataillon du 8^^ de ligne sous le. commandement 
da lieutenant - colonel Karski, s'élança sur Iganie, 
sans tita^illenrs, en colonne, la biQ^onnette en avant, 
laissant aja ligne en arrière à . une portée . de canon: 
il atteignit le village, rompit leii bataillons russes 
et leur prit trois canons; mais quand les Russes s'en, 
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apperçurent, et qiiHiiie pttrtie désr réserves s'avança 
an-dle^ da Muchawieo, aoàr^ hirave bataillon ne pou* 
vànt tenir, plus long- temps, abandonna le viUage^ e€ 
perdit son commandant qni emporta avec lai les 
regrets de toufe rarmée. Les Busses s'avancèrent 
à lenr tour, mais le corps polonais les areeta 
countr denx bataillons du 8*® de ligne qai étaient res- 
tés ^1 • arrière, acoonrarent au secours de leior W 
taitton inenaeé, tànfis q^'à l'aile gàncbe le odbnel 
Bamorino, ayant fon»é les six bataillons de sa bci« 
Vgade en carrés, s'élança sur les Russes. La 1* de 
ligne, là bayonnette en avant, foadit sur la cavale- 
rie, qui s'enfuit dans les bols, le &^^ se jeta dans 
le village d'Jgànie, oà il dispersa une brigade nuiae^ 
la pins famease de l'armée dans la guerre de Tiir*» 
qnie, le 13™* et le 14"* léger,' que l'empereur t^Mg^ 
las avait nommés ses lions de Varna; cette bril|îuie 
fut culbutée entièrement, et de plus le â"* occi^a le 
pont important, ce qui décidait dn succès de la jour- 
née. Tout le corps russe coupé du chemin de Siedloe, 
et poussé dans les marais perdit plus de la moitié 
de son monde, le reste se sauva pl^s bas par le Mu« 
chawiec, ou devaijt se. trouver le général Stryjénski 
pour anéantir les débris de ce corps. Toutefois ce 
fut' aussi pour les Polonais le moment critiqne: il» 
avaient^UHS en action tous leurs bataillons, l'artillertie 
avait épuisé set munitions ; rennémi avait de pui8«- 
santés réserves au-delà du Muchawiec, et si, an liem 
d'être spectateurs oisifs du carnage des leurs, lesRna- 
ses avaient attaqué le pont avec une masse impo- 
sante, on qu'ils eassent débouché par le diemin d^ 
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Siediea a Zolkowo, en arrière da corps polonais , ce 
corps. 88 serait troaré dma ane périllettse sitHattoa; 
nais ils aé firent rien de tofit bêla; ils tentèrent à 
la Térité de reprendre, le pont, i|iais ce :ne fut pas 
avec des forcés suffisantes, poar en déloger les bra<> 
res da 8^ régiment, j^endant ee 'temps la nuit tom<» 
ba. Qu'avaient donc fait les autres corps polonais: 
le gfénéral Skrzynecki, en arrivant par la chaussée sut 
le Kostrsyn, trouva leà ponts sur cette rivière brûlés 
par Fennemi, et lès Russes devant lui pour défendre 
le passage: mais ils étaient trop faibles pour s'y op-» 
poser long -temps, et même ils furent obligés de se 
retirer à la hâte, pour n'être pas coupés de Siedlce^ 
car ils pouvaient entendre la canonnade derrière eux« 
Cependant la réparation des ponts arrét^ le général 
Skrzynecki trois heures entières, tandis que lé corps 
de Prondaynski combattait. Il attrait fallu laisser là 
les canons, et avec, les seules infanterie et cavalerie 
se hâter d'arriver. sur le cbarap de bàtaiile,^ipou**< 
vait bieu' être perdu &ute de ce secours. En tout 
eaa les avantages de l'expédition furent perdus, dès 
que les Russes se sauvèrent par le pont du Mncha*» 
wiec, tandis que le général Prondzynski hésittfit d'at«^ 
taquer le corps de Fabien. Toutes les troupes rns^ 
ses postées sur I^ostrzya s'é^appèrent, honnis le 
geiil régim^it 98, qui fut pris en entier, s'étant éga* 
ré 9 et se trouvant de cette manière cerné par les Po< 
lenius. Ce régiment ne coaiptait que 480 hommes. 
Le général Strxjenski, pouvait 'avoir sur cette expé- 
dition une influence bien importute., sinon décisive: 
il devait fondre avec sa cavalerie sur tout ^ ce qui se 



sauvait plas bas par les autres ponts daMiichawiec: 
mais il n'était pas arrivé à temps, en marchant de 
Sacha ) tandis qne le: général Prendxyiiski^ en mar* 
chant de Wody^ie, et ayfint presque deux ibis an* 
tant de route à faire, i^rriya avant lai« On ne cou* 
çsit pas, pourquoi le générât Skri^ecki avait ainsi 

4 

dispersé ses forces : le corps qui marchais par la 
chaussée , la veiUe de ce jour, pouvait être dirigé 
de Kalnszyn i Wodynie, et de cette manière il 
pouvait se présenter en masse devant SieAoe, ce 

r 

oui aurait, donné des résultats bien diffi&reDs: il au<- 

rait pu alorâ' se rendre maître ^de la ville, et qui 

peut dire quelles en auraient été les conséquences. 

En supposant que le général Skrsynecki^ en occU'- 

pant Siedlce, eut voulu s'y maintenir; Tarmée russe 

en arrivant de' Lukowo^ aurait eu de grands ma* 

rais à passer: il est de toute vraisemblance que le 

feldmaréchal aurait rétrogradé sur Zbncayn, et faute 

de bonne position à tenir, après avoir perdu la ligne 

de ses communications avec Bialystok, enfin n'ayant 

pas l'intention de combattre, et ne le pouvant même 

pas avec avantage, il n'aurait eu autre chose ^ 

faire qUe d'évacuer le royaume. Tous les avantagea 

remportés dans le combat d'Iganie se réduisirent à 

2500 prisonniers, autant de tués et de blessés, et ^ 

trois canons de pris. Trois colonels russes furent: 

tués, trois pris.. Tous ces avantages < pouvaient être. 

triples, . si tant 4® fautes n'avaient été commises. 

Le général Stryjenski ne fut pas appelé à rendre. 

compte de sa conduite. — Tel fat le combat d'Iganie^ 

qu'on avait nommé bien justement un épisode bril x 
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lant, une excarsion militaire qni^ après toati ne mena 
à rien. 

Les troupes polonaises passèrent la miit «ùr le 
champ de bataillé : le lendemain elles réh^o^âdèrént 
pçir Kalnszyn siur Ceglowo : le général Chrz|inowski à 
son tonr s'était retiré avee son cqrps de.Ru£a à Ku- 
flewo: le même jour, l'armée russe s'était concentrée 
ioiite entière près deSiedlce: le 12 avril, les troupes 
polonaises s'aTancèrent de nouTeau et prirent des po« 
sitions sur la rivière du Kostrzyn. 

Pendant ce temps, à l'aile gauche polonaise vers 
LiWy^ily eut des mouveinens et des engagemens: Le 
géaéral Andrycbewicz, en attendant l'arrivée dq géné- 
ral UmiasJjLi, occupait Wengrowo avec le 20*^ régi- 
ment: il y fut assailli par le général Pinabel, et con- 
traint de repasser le Liw. Mais le 10 avril , le gé- 
néral Uminski, arrivé avec son corps, occupa de 
nouveau Wengrowo, et poussa joisqu'à Sokolowo. Les 
choses en restèrent là; mais quand Diebitsoh eut con-* 
centré son armée à Siedlce, il ne put souffrir qu'un 
si petit corps lui coupât sa communication la plus 
inoiportante avec les gardes, et sa ligné d'opérations 
à Bialystok, Il envoya donc contre lui le général 
Ugromow avec les cinq régimens de la 1^ division 
des grenadiers, deux batteries, les régimens des 
chasseurs à cheval de Tiraspol et d'Arsamow, et 
les lanciers polonais*; et tatares. Le général Ugro- 
mOMr' partit de Siedlcé le 13 avril: à Chbdo^vo, il se 
joignit an régiment des lanciers volhyniens, et à 



*) Un régtiaent de lanciera rnsset porte ce nom. 
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Oraehoiebiowo il p^JMa la nuk. Lé 14 il quitta ee 
dernier lieu en marchant vers Liw, où les Polonais 
tènsionl «ne tête dé pont fortifiée enrdola. de la ri- 
vièjre da Uav. II. déttikclM une partie de sa eaTalerie 
de tan» côtéâ y pour s'éclairer let^ Monkobady, Wy* 
s8sk<>wo ete., et avec le reste de son corps ^ il se 
présenta deirant la tête de pont Ce retranchement 
était très *.f aible ; c'était ua redan simple et d'une si 
faible stcectUre, que les iCanons étaient placés snr le 
terrain: il était occupé par nn batailloa da 1' léger 
avec deux caiions. Ce retranchement après avoir 'été 
battu, lois^-teieps par l'artillerie rnsse». &t enfin tm^ 
porté par denx régimens de grenadiers : . aprds qn^ 
les Busses, ronqdrent les ponts sur le Liw, ce qui 
rendit inutiles to»s les efforts de l'infanterie polo- 
naise poiQ: reprendre leur tête de pont. La canoa- 
i^ade se prolongea jesqn'aTant dans la nuit» 

Le général Uminskî, ne voulant pas finir cette 
journée sans aucun avanti^e de son côté,, ordowiai 
aux quAtre escadrons du 1' de lanciers die passer le 
Liw à la nage y et d'assaillir la oavalefie ennemie» 
Ce régiment traversa entre Wjsxkowe et Perstaljr» 
ou étaient postés deux escadrons des lanciers tatares^ 
qui bientôt furent iq^puyés par l'escadriHi. dea eh«3^ 
senrs d'Arsamow et deux escadrons des lancierç po« 
lopaîa, Cea cinq escadrons furent pourtant rompais 
par U rc^g^^nt polonai«y:'^ui en fit mî grand cariiBgec&^ 
ei liQur ftit 300 prisiMniers. Btenlôt dsÂx. escadra^a^ 
des chamsuijs de Tlraspol, 4^QX dea ehasseors d'A^J 
samowV et un. des laficièrs polonais étaut accourus 
au secours de l'ennemi, notre ^régiment sW^éta, et 
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plas tard se replia au-delà du Liw: c'est par tt 
coup qae finit cette journée. Le lendemain les Po* 
lonais tentârent encore de reprendre le retranchement, 
mais &i vaint un régiment de grenadiers russes Toc- 
capait. Depuis ce temps tout fut tranquille de xe 
coté-» là. On doit avouer que cet engagement fut tout- 
à-fait'inutile: le blâme en retombe sur celui qui en 
fut la cause. Ce fut la première fois que les Russes, 
depuis long «-temps, combattirent avec des avantages 
ègma: oa devait éviter de pareilles occasions^ qui 
pouvaient retremper leur moral. Du -reste de tels 
combats partiels étaient directement contraires à nos 
intérêts. Nous épuisions nos forces, noua perdions 
de nos vieux soldats; ce n'était que pour aguerrir 
l«a nouveaux, qu'on aurait pu s'engager de la sorte; 
mais chez nous ce fut un système contraire qui pré- 
irtAut} les vieux soldats pour les petites affaires ,^ les 
nouveaux pour les grandes batailles. 

L'armée polonaise resta deux semaines immobile 

dans ses positions, placée de la manière suivante. 

Une division de cavalerie du général Tomicki, le 

1' régiment d'infanterie légère et le 20*^ de ligne, le 

eorps du général Uminski près du Liw. Une divi« 

sien de cavalerie du général Rnttié, le 2^ et &^^ de 

ligne près de Sucha^ La 4™® divisi<^n d'infanterie et 

la division de cavalerie du général iiubienski vis-à- 

TÎs de Boimiè, à cheval sur la chaussée ^ tout près 

du Kostrzyn: en arrière de Kaluszyn le 1' et le 5^* 

de ligne et le 5^ léger. A Ceglowo la 2^® division 

d'infanterie ayant devant file deux bataillons à Kn- 

ilewoy et la^^avalerie du colonel Dembinski. Le quar- 

7* ^ 
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tier général était à Jendrzejewo, aHprès de lai le 
reste de la cavalerie et la S'^ division d'infanterie. 

Dans ce temps-là le choiera commença à rava- 
ger notre armée, et nous causa des pertes ircépara- 
bles, en nous enlevant des vieux soldats, q^ui ne pou- 
vaient être remplacés. Nous attendions, mais quoi/ 
en ne peut pas se l'expliquer. L'armée, enchaînée 
dans sou élan, restait toujours dans une honteuse 
inaction, tandis que nos frères en Litfaùanie déplo- 
yaient la bannière de L'insurrection. Ik n'espéraient 
pas être en état dé secouer tout seuls le. joug; mais 
lis prirent les armes par désespoir, pour n'être 
pas l'indigne instrument du despotisme., pour ne pas 
égorger leurs frères, et pour faire une sanglante 
protestation contre la violence -des Busses, . en pre- 
nant à témoin l'univers et la postérité. Vers la fin 
du mois de mars , une première insnrréotio& édata 
dans le district de Rosienie, et en peu de temps 
se communiqua comme un feii électrique à tout le 
pays. Le port de Polonga fut le point principal des 
efib'rts des insurgés: e'est par-là ^'ils espéraient 
s'ouvrir une communication avec l'Europe, ftur la sym- 
pathie de laquelle ils comptaient, avant qu'ils pus- 
sent s'en assurer. Le port, alternativement pris et 
repris, resta à> la fin au pouvoir des Russes, et la 
guerre se transporta dans le fond du pays. Plusieurs 
fois les corps russes rompus, dispersés par les in* 
surgés, trouvèrent toujours un asyle sûr dans la Pri:^. 
se, d'où, s^étaht reposés et pourvus d'armes, ils en- 
traient dans la Lithuanie par quelque autre côté. H 
est impossible de décrire toutes les chances d'une pa- 
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reille guerre; le récit s'en perdrait danift des milliers 
de faits et d'évènemens: chaque bois, chaqoe village 
devint le tbéfttre de sacrifices plus grands quoique 
plus obscurs, que ceux sur lesquels les yeux de l'Eu- 
rope et de Tunivers étaient tournés. Le gouverne- 
ment russe se vit enfin contraint de tourner tonte son 
attention vers les provinces insurgées; car non seu- 
lement la grande armée se trouvait gênée dans ses 
opérations mflitaires, mais il était plus urgent de 
s'opposer à ce que cet incendie dangereuse n'embra- 
sât, pas tout le pays» De laLivonie, d^au-delà delà 
Dwina, du fond de la vieille Russie, on mit en mou- 
vendent troupes et réjaierves, et Ton en était venu à 
une telle extrémité, que le cordon sanitaire contre 
le choiera tendu autour de Pétersbourg fut dissous, 
pour obvier à un plus grand péril. C'est alors que 
furent lancées ces féroces ordonnances de l'empereur 
qui étonnèrent l'Europe : elle pensa être transportée 
dans les siècles barbares, s'ils ont vu rien de sem- 
blable. Jamais encmre peut-être un père pour le lils, 
un fils pourrie père ne fut puni: les biens des per- 
sonnes mortes furent même confisqués. Nous parle- 
rons en son temps des destinéeat ultérieures de -ce 
malheureux pays; mais que dans un tel état des cho* 
ses l'armée* polonaise restât inactive, et sans rien 
entreprendre, quand même ce ne serait pas une faute 
militairo, ce serait toujours un crime. 

Mais c'était encore une faute énDrn&e. L'armée 
russe se trouvait toujours extrêmement affaiblie. Le 
corps de Rosen avait été obligé de retourner dans l'in- 
térieur de l'empire pour se réorganiser; pendant ce 



tem^, il ténah les commnnicstions entre im Vulhyaie 
et la iiitlHianie. Teis Brzeac -tÂtewsfci et Wlo'yniir. 
LeeorpsdePahloall était réifaiit presque à ilea, par 
le fer et les laaladie»: les deux xestaas de Pah* 
len I jet de Szachewski n'aTàient pas réparé lears per* 
tes appès la Ixataille de Greoiiow, et deraieat être 
extrêmement faibles; Cette faiblesse de l'armée TQSsa 
se manifesta dans tonte aon évidenee, par les rètiancfae* 
mens qu'dlle élera autour de ses positions, et par lo 
recours qa'die eat aux marais^ pour se cacber. Qae 
roulait donc attendre le général SkrsEjnecki^ qae l'ar- 
mée rasse se^xenferçâtr, et ^e rinsarrectièn de Li- 
thaanie fat étouffée? ou bien pensait -il, comme je 
Tai dit, qa''avec nos ressources nous tiendrions plfia 
long^ temps que l'empire russe? nalheureusement ces 
ressonrcies nous ne. les épuisions que trop Tfte. Qa*o& 
ne dise pas, p«nir justifier le général Skrzyaecki, que 
l'armée ruase était retranchée dans de fortes positions t 
on pouvait de mille manières l'en déloger; onpouTait la 
déborder, /m se jeter soit sur son aile gauche dana 
le palatinat de Lublin, soit sur l'aile dmite sur les 
gardas, comme npus Tavons fait un mois plus tard. 
Nous n'avions aucune raison de le faire de préférence 
en mai qu'en avril, et alors certainement le feid- 
maréchal Diebitsch ne serait pas resté traOïquillé dans 
ses positions, .et nous l'aurions combattu À notre 
volonté. ' Mais ce qui est plus encore, le feldmorécfaal 
lui-mëmeneusoffirit une belle occasion de le. com- 
battre. Il semble que^ pressé par les cidres de Pé«- 
tersbonrg, il s'était enfin décidé à entreprendre ^el- 
que chose. 



Le 2ésLVnl^ Tannée tuMwe se BÛt en moaTement, 
ta quittant seerètetnent ses positions da Kostrsyn, et 
M concentrant du côté de Jérusalem^ c'est Vert oe lien 
qae fut dirigé le corps «le Bzachowski, la 1'® difimm 
d'infiuiterie et le 3^® cQips de cavalerie. Là avrhrè^ 
re^t aussi les ré^^eui^ des gardes postés A Lakewo, 
et le détadiemènt dn général Gerstens^vnlg de Kock. 
Le St6 avril ^ tous'eea corpe en nuuise mardiaient par 
Roda et Jérusalem sur Ku^wo. Le reste dn corps de 
Pahlen I ^'avançait )par Perki. ^ Le corps de' Palilea II 
et la 2^* division de busards devaient se diriger par 
Jagodna vers Kalussyn. Le 2& au soir^ Varmée pria* 
dpale se présenta devant Kuflewo, oà se trouvait le 
colonel Dembinski avec le 4*'^ de Ipinciers, le 2^ 
des Maanry, deux bataillons du 4^® léger, et qua- 
tre bouches»à-fett« Le colonel Dembinski se mit en 
ligne, engagea l'affaire, mail quand il vit qu^il avait 
devant lui toute une armée, il .ue replia sur Céglo- 
wo , où était postée la 2^^ division* Cette divi* 
aion, après avoir appris l'approcbe de rahnée russe, 
abandonna aussi Ce^wo, et se transporta au village 
de Mienie, oà elle, passa la nuit. Les ayant- gardes 
russes poufisérent cette nuit jusqu'à Ce^ofwô et^ien- 
nica. 

Ce mouvement de l'armée russe eut pour but d'évi- 
ter, en s' avançant, la^vière marécageuse du Kostr)kyn; 
mais, en le faisant elle parvenait àJa*fois à prendre 
en flanc les positions polonaises. Ces. positions une 
fois tournées, l'armée polonaise avait une difficile re« 
traite à faire par la ehaussée, et pouvait même être 
réduite à ne Heffectuer que sur ModUn^ car les Bus* 
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ses ayant été déjà à Kafl#wo , poàvaieiit là prévenir 
à Minsk 5 en marcbrât sait par Çeglowo, soit par 
Siénnica. Mais pour cet effet, il aurait fattu que le 
maréchal Diebitsch eût exéeuté sa manoéutre arec \ 
une célérité et une précision, qui sont toujours in- 
dispensables ' en pareils cas« Au lieu de cela, qne 
fit-il? Ayant rassemblé son armée, le. 24 avril, ce 
ne fut que le 25 am soir qu'il atteignit Kufiewo, et 
là il s*arrétaj au lieu. de poùsscir toute la nuit vers ^ 
Minsk; il dispersa ses forces,, au lieu de' les serrer 
en masèe à Kaflewo;' il détacha un corps, entier qui 
se trouva réparé près de la chaussée: s'il avait ea 
face de lui un général entreprenant, il aurait pa 
payer c^er.de pareilles! fautes^ . 

JjSL fortune, comme ic'est souveiit le cas dans ces 
sortes d'entreprises, avait favorisé la manoeuvre du gé- 
néral Diebitsch ; il atuit concentré tant, de corps près de 
Jérusalem,' sans qu'on en eut le moindre soupçon dans- 
l'armée polonaise; c'est l'attaque de Kufle'wo qui avertit 
les Polonais de la présence dé Tennemi; et de cette 
manière, quand Tarmée de Diebitsch était: éloignée de 
deux lieues de Minsk, le, corps polonais qui était à 
Sucha, s'en trouvait à la distance de cinq lieues: et 
quoique tout fût prévu pour un tel casi, comme de 
cQ.ùt|ime, les ordres se croisèrent, les obstacles se 
présentèrent, et les divisions ne se mirent. en mou« 
vement. de retraite , que deux heures après . minuit. 
Le lendemain, il était 11 heures avant midi j quand 
les derniers corps polonais passèrent par Minsk;, mais 
les Russes ne . se présentèrent pas encore : et ils ne le 
pouvaient pas, puisque le feldmaréchal, au lieu de se 
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porter droit de Knflewo à Minsk, se rendit" à Kalàszyti,' 
poqr joindre ses autres corps et gagner la chanssée: 
e*est de ce dernier lieu qu'il s'avança vers Minsk. Par 
là, il est évident fu'il ne pensait nullement à se jeter 
sur la ligne de retraite, des, Polonais, ou à les me- 
nacer en flanc, mais qu*il voulait tout simplement 
s'avancer, et que pour éviter tes obstacles du Kost^sya, 
il avait tourné les positions- polonaises par Kufle wo : 
qu'enfin il' avait exécuté cette manoeuvre . par iks 
ordres supérieurs, et à contre -coeur. 

L'armée polonaise se retira par la ckaussée vers 
Dembe - Wielkie : son arrière -garde restait à Minsk 
en attendant Tennemi; Cette arrière -garde était com- 
posée de la 2^® division d'infanterie du général Giel* 
gnij et de la division de cavalerie de Skarzynski. 
LUtifanterie tenait une position ^n arrière de là ville, 
en couronnant à cheval les hauteurs sablonneuses sur 
la chaussée : elle appuyait son ailetfroite sur le bois^ 
•on aile gauche était couverte par la cavalerie de Skar- 
zynuki. Le 2^ et le 3^ régiment des lanciers étaient 
•n avant dé la ville, qui était occupée par un .bataillon, 
Ijes colonhes russes commencèrent à se présenter vers 
midi. C'était le corps de PahlenI, qui maiirchaitpar 
la route de Ceglowo. Après une longue canonnade, 
les Russes s'ébranlèrent enfin. La i^ division par 
la chanssée, trois régimens de la 2^^ division à gau- 
che de la chaussée (le reste de cette division se trou- 
vait avec Sacken dans le palatinat de Plock), la 3^^ 
4livision à droite de la chaussée. Le régimens des 
hasards de X*nbienski s'élança le premier par les in- 
tervalles du 3"** et 4"^* régimens de marine, mais 
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Ineiitoi raiiieti6 par le 3^ régiimnt des lâDcien po* 
lonais , il n'eat d'antf e resaouroe qoe de ae jeter aoaa 
kl )pr6tectioii du fes du 4*** de iriarine, qai arrêta la 
cavalerie polonaise dans son ilan. Alors les diri* 
sions russes commenbèrent à déborder le corps po* 
lonais, et le général Manderfitiern, à la tête da 3^ 
et 4^ de^inaritte, se rendit maitre de la tîUo. Le 
corps polonais abandonna cette position,, et ea prit 
ans aoi|vdle Tem Stqjadly bà il se maintint pendant 
qnelque temps, mais il finit parse retirer sur son ar« 
mée. Tonte cette aflBûlre dara jusqu'à la nuit Le 
oorpi de Palilen n'avanfa pas plàs loin; il s'arrêta 
près* de Stojadly; les régiiiiéns des hasards de £u» 
btùislâ et 4e Klaâtycxe forent seuls détachés pour 
reconnaître l'année polonaise rassemUée à Dembe- 
Wièlkie. 

Le 28 avril l'armée rasse retourna sur âes pas, 
et reprit ses àndifenaes positions sur le Kostrzyn* Die» 
bitsch dans ses rapports alléguait pour cause de ce 
iBOùvement rétrograde le manque de vivres ; siais ce n'est 
pas là le« motif réel, quoique tout ce mouvement en 
avant et en arrière reste inexplicdble jusque ce jour: 
selon tonte apparence il sTavançait, quoique à contre* 
l^oeur, pour livrer une bataille; mais trouvant dans 
une seule division une résistance si opiniâtre, il n'osa 
pousser plus loin. De l'autre côté, le général Skra^* 
neeld a pioclàmé dans ses rapports, qu'il avait été 
prêt à accepter la bataille près de Brzeziny; main 
telle n*était pas l'intention du général, car la 1*^ di«- 
vision avait déjà rétrogradé sur Milosna, et une partia 
de l'artillerie même vers Praga: peut-être aurait-il 
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aeeepté là Imtaiile dms les chinipt de 6r«dio#, naii 
non à BrzeziBf. 

Après la retiall» des Basses, r«niié«'ipêl^ai8e 
s'anraDça lenlémènt, et eocupa seiat andeimés peskioM 
en face âes Busses, mais wrec plas de prieaatieiij 
plos eoneeatrée Ters Jèiîdfsejow^ oà se trouvait le 
qucurtier-gémérlil: alors «ihé aati^e aianoeiivre sein» 
blahle à eelle que lés Basses avaient fii|te ^ar Kii* 
flewo, ne pouTsat pk» ar^eâv^en.: > 

^ Le géairriUmniski s'étant auiisl retiré arec «on 
oorps ai Liw à Okmiie'we, s'avan^ également de 
noaveau : c'est pendant eeite iqarohe qae le rtgtment 
de Lublin battit deux régimehs de busards rasses, et 
les poarsnivit demc iieares entières. Dépais ée tetnps^ 
eflitre les deax armées ^principales, tont resta tranh 
quille jusqu'au 12 mai. ^ 

U est temps ée Jeter les yeux sur les grandes 
ailes des deax améês/ 

A l'atlegattche,^ dans lepalatînat'derjnoek) i^aand 
le général Uminski fat panti ayeo «on eqrps, le gè^ 
nérrd Lewiibki restait arec niîe partie de la garni- 
son de Modlin, pejai^ .«ouvrir le pays de ce odtè-Ià, 
Plusieurs esoarmouêhés eurent lieu dans ces environs 
nvéc lé général Sackén:' le générarLewlÂ^ki se te* 
naît toujours sin^ la lmul«ttr de l^nléask; mais quand 
les détachemens de ia garde coiameilcèrent à rester*» 
eer Sacken, devenu trop faible» il faillit bien qu'il 
Te^Ât des renforts à son ' tour de l'arifiéé principale. 
La ^ï^sion de ckvi^ie touttf etitiére> dil ginèroi 
JankoWlkki, aveo le 1' régimeirt léger partirent vers 
ces lieux , et alors* one petite guerre mcommen^ 
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entre Rosàn et Pultosk, jusqu'av temps où le théâtre 
des grandes opérations y fat transporté? 

A l'aile droite noas avons laissé le g^éfalDwer- 
aiekiirersZamôiâic.. Les forces con^dérdbles desRos- 
8eS| sons le commandement du général Toll, rassem- 
blées. antoar de Lublin> semblaient, ponr.fondre.enr loi, 
vattendre le moment' ou il s'éloignerait. de Zamoiié et 
Tondrait repasser iaVistnle^' On avait pourtant pré* 
vn qu'il pouvait se loqr&fr :veM ;la Yolbynîe, et 
pour ce CAS, ouï y avait aiccilniulé dos forces consi- 
dérablos, tant, pour se défendire contre son invasion, 
que. pour tenir en respect les provinces mécontentes. 
De, ttôuveasix traités, de nouvelles assurances d'ami« 
tié.du coté de la Turquie, permirent de transporter 
dana leii provinces polonaises dés corps entiers des 
généraux Rûdiger, Kaizaro w et Roth ; de. sorte qu'en* 
fin il y fut: mssemblé des masses imposantes. De no- 
tre part, on l'on avait des renfteignemens faux sur les 
forces russes, :oa Ton s'exagérait les forces de l'in- 
surreçti^ qu'on attendait, on: enfin on croyait trop 
à la. fortune du général Dwernicki; car il est in- 
concevable , comment on . avait poussé un corps de 
6000 hoj^mes, an milieu des nombreux corps enne- 
mis, dont ch^eu^ était plusi du double plus fort que le 
notre. 11 :eut été plus juste, et plus utile en même 
.temfS:d^.e]iyoyer quelque corps au secours de la Li- 
thoanie, OÙ: diçptiis.loiig- temps se- continuait une lutte 
aébatiié]e, tandis qu'en Yolbynie tout n'ét%it encore 
qne dans ; l'espérance. Quoiqire . d'un autre côté les 
ordres fussent doniiés avant ique l'on eut la nouvelle 
de . insurrection en Uthuanie, l'éloignement de cette 
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province est pins grand, ettoatle éorpt de la garde 
se trouvait là s tandis qo*ici, après le départ dugé- 
néral.ToU pour! la grande armée, le corps du. gêné- 
rai Kreutz n'était pas assez, fort pour nous opposer 
de grands obsfades, mais surtout la forteresae de 
Zamoéc était là, et 1^ corps de Owemioki teat- 
prè^. 

Le général Dwemicki sembla encore attendre 
quelque temps auprès«de Zamoéc, tant pour que'leé 
routes devinssent plus praticables après le 'dégeLdo 
printemps, que pour voir quek résultats. produirait 
l'opération de Tarmée principale. En effets quand après 
le départ du général ToU, le général Kreulz. resta «eul 
dans le palatinat deLublin avec six régimens de cav»- 
lerie et trois régimens de grenadiers lithuaniens^ il s'en 
tint à o^ne simple observation, et il n*était point en for- 
ces pour se mesurer avec Dwernicki. Ce dernier, après 
avoir appris que l'armée polonaise s'avançait, ne 'resta 
plus oisif près de Zamoscy mais ayant fait une fausse 
démonstration vers Zwierzyniec, * comme pour repas-» 
ser la Yistule, il se retourna avec rapidité, passa le 
Bag versKrylow le 10 avril, et le 11, avec cinq pe- 
lotons de sa cavalerie, il avait déjà dispersé à Po« 
ryck le régiment de draMM de Eargopol. Après ce 
coup de main, il se tournSirs le midi, mais il changea 
tont-à-fait de conduite; an lieu de pousser andacieuse- 
ment dans le pays, comme on devait l'espérer de lui, 
il se tint toujours sur les frontières de la Galicie,^ et 
ne s'avança que très -lentement,' comme pour atten* 
% dre Teffet que produirait son apparition. Cependant 
le temps pressait, l'ennemi rassemblait ses forces. 
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Rudiger Tenait A% Podolie, Roth s'approchait da coté 
do r Ukraine 9 Eaixaiow occupait Dabno avec le 3^^ 
coffpt, et ponr lenforcet Rndîgev, il loi envoya une 
twigade delà lO^^diviBâon. Josqu'à ce temps Dwernicki, 
qnoiigae . sérSeuseracnt menacé de front, resta tra»* 
quille sur ses derrières. Le général Kreatae no pou- 
Tait, pour opérer contre Dwêi^icki, sortir du palàti* 
nat.de. Lifehliat,>parcèqn'il avait à observer devant lai 
le cosps pommais du général Sîerawaki, qjoà était dé- 
jà drganisé dans le palatinat de Sandonû pour pon- 
Toic entrer en eampi^Ov 

.^Léa Bonvieaox régimena de l'infanterie polonaise 
èopmoncèrent en partie à entrer en ligne, et le corps 
d» Sieràwaki fnt composé du 10°^ et dn ll'>^ régi- 
mena, diacm à deux bataillons, dn 4^ bataiUon dn 
2^ da ligne, et d'an bataillon des cfaassenra de San- 
doœir,t es tout 6 bataillons; mais ces troapea n'é- 
taient qu'eii partie armées de fasila, le reste n'avait 
pour tonte arme que des piques et des faux, La ca- 
valerie se composait de deux régimens de Sandomir 
et d'un do Kàlisz. L'artillerie traînait six pièces par- 
mi lesquelles deux du calibre de trois^ Tout ce corps 
pouvait s'élever à 60CO hommes. 

Il avait la destioation j£entretenir la communica- 
tion entre Dwernicki et MMotfc, et de harceler le 
corps du général Kreutz, pour empêcher que cdui-ci 
ne détadrât une partie de ses troupes en Volhynie, 
Jo ne sais pas quelles instructions pouTait avoir reçues 
le général Sierawski, mais il paratt que pour ce but 
il devait paisser la Yistulé, et marcher vers Zamoéc. 
Alfaiis le gkiéral Sierawski, comme peu de personnes 
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iàxm> nû âge si avancé, vieillard avee rame d'un jeune 
howméy jse voyant en face dW eahemi, dont. leS:ler- 
cea n'excédaient pas trop les siennes , résolut de se 
meaniéf avec loi, enflammé peut-être par la gloire 
de Dwernickiy et ne considérant pas qu'il comman'^ 
dait des soldats tout novices. et mal armés. 

' Ain^ après avoir eflbctué le passage de la Yi* 
stBle dans les environs de Jozefoiwo et de KasimierSy 
il se portil droit sur LubUn, od se. trouvait rassem* 
blé tout le corps russe. Lé général Krëuts, après 
avoir appris tapprodie des Polonais » marcha au -de* 
vant de Sierawski, et les deux avant -gardes se ren?^ 
contrèrent à Belzjce. Celle des Polonaia se replia 
stir son corps dans le village de WronowO.,. où le 
général Sierawski avait pris position en attendant 
Tefinemi Le général Kreutx, en arrivant, s'apperçut 
qu!uB petit mamelon 9 à l'aile gauche polonaise^ qui 
dominait la position toute entière, n'était pas occupé 
par les Polonais, ordonna sur-le-champ a» géné^ 
xal Dellittghausen de' s'en emparer avec le régiment 
de dragons de Kazan, qui s'y logea et y plaça bien- 
tôt la 17™^ batterie à cheval, qui commença à fou- 
dcoyer la ligne polonaise. Le général Sieraivski s'ap« 
percevant de l'importance de cette hauteur, voulut 
la reprendre Avec son bataillon des chasseurs de San» 
doxnir, mais un bataillon des carabiniers de^ Newa 
accourut au secours des siens^ et les Polonais ne 
parent en déloger les Busses. Pendant cse tetaps^ 
lé géiiéral Kreutz déploya une batterie de hait bou- 
chas ^ à -feu en. avant de WronowOy et après, une 
canonnade de deux heures, il ordonna d'emporter ce 
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village aux régimens de grenadiers de Luck et de 
Samogitie , qui s'en rendirent maîtres. LUnfanterie 
polonaise se maintint encore quelque temps dans le 
cimetière du village, mais elle en fut à la fin ^logée 
par le bataillon de carabiniers de Newâ, et Wrono- 
wo resta en entier au pouvoir des Russes. Dans cette 
conjoncture le général Sierawski se décida pour l'of- 
fensive : il fit avancer toute son infanterie pour repren- 
dre Wronowo, tandis que lui-même avec toute sa 
cavalerie il fondit sur l'aile gauche des Russes. Cé- 
tait un moment déoisif. Le général lui-même était 
à la tête des escadrons, mais dans ce moment la 
cavalerie de Kalisz trompa l'attente de Sieraivski. 
L'ennemi résista à cette charge** avec ses deux régi- 
mens de cavalerie , tandis que le général Dellinghau- 
sen, avec deux régimens de dragons et deux de co- 
saques, se postant à l'aile droite, menaça directe- 
ment .la ligne de retraite des Polonaisr vers Opole. 
Alors tout le corps rétrograda, mais ayant occupé 
un bois sur la routr d' Opole, il résista jusqu'à la 
nuit, et les Russes n'avancèrent pas plus loin. 

Cette journée n'avait pas causé de grandes per- 
tes aux Polonais , mais elle leur fit voir qu'ils n'é- 
taient pas en état de se tenir sur la droite de Is^Vi- 
stule: il fallut de bonne -heure songer à passer ce 
fleuve pour éviter un désastre. Ce passage de Ja Yi- 
stule exécuté dans quelques bateaux, à -défaut de 
ponts, était très -difficile, et il ne pouvait se faire 
que dans plusieurs endroits à la fois: pendant ce 
temps les Russes se présentèrent, et serrèrent telle- 
ment les Polonais auprès de Kazimierz, que la re- 
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traite ^e changea en déroute; les uns se jetèrent à 
la nage dans la Yistule, les autres se rendirent pri- 
sonniers, le reste se dispersa dans> les bois. C'est 
alors que fut tué le colonel Julien Malacfaowski, au 
moment, qu^ùne faux à la main, il s'élança à la tête 
d'une poignée de bravés pour arrêter les Russes. Au- 
cun caiion pourtant lie fut perdu, une partie du corps 
effectua son passage au-delà de^ Pulawy; le géné- 
ral Sierawski passa le dernier. La perte des Bolo- 
nais fut d'abord évaluée à 2000 hommes, mais plus 
tard il ^ été constaté qu'elle n'était pas de plus de 
lOOO hommes. 

' On éclata en reproches et en invectives contre 
le général Sierawski, pour s'être laissé batt|:e dans 
cette affaire. Comme de coutume on jugea par les 
effets; mais qu'aurait -on dit s'il avait remporté 
une victoire? Les Russes ne se trouvaient pas trop 
en force dans ces lieux, pour que le général Sie- 
rawski ne dut pas' hasarder cette affaire. Le combat 
même de Wronowo lui fait beaucoup d'honneur, aussi 
bien qu'aux jeunes soldats de ce corps. Le général 
avait montré une grande vigueur; il s'était retiré, 
mais il n'était pas défait, quoique le régiment de Ea- 
lisz n'eût pas fait son devoir. J'ignore combien le 
désastre arrivé plus tard pendant le passage doit peser 
sur Sierawski: pour en juger il fallait être présent à 
l'affaire. Le plus sur moyen de ne pas s'attirer de 
blâme, c'était de ne point se battre, comme fesaient 
les antres généraux: sa plus grande faute fut de s'être 
tenu à la' hauteur dé l'élan national, qui désirait, qui 
sollicitait' de combattre. . 

8 
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D'après ma manière de voir les choses, le plas 
de blâme doit tomber sur les dispositions générales. 
Le général Sierawski devait avoir des ordres précis, 
ou de ne pas passer la Yistule, on, en la passant, de 
marcher droit sur Zamosc; autrement il ne pouvait 
éviter uà engagement. Mais le mal principal consis- 
tait dans la fausse conception de la guerre dans ces 
lieux par le général en chef, et par la fausse direc- 
tion donnée à ce corps. Le palatinat de Sandomir 
n'était pas plus sûrement défendu par un corps posté 
sur la Yistule en T avant . de Pulawy, que par un 
corps qui se serait tenu le long de la rivière du 
Wieprs^ Tout ce corps dé Sierawski devait passer 
la Yistule sur le pont qui venait d'être jeté près de 
Potycza, marcher vers le Wieprz, se joindre là au 

' général Pac, qui commandait un corps composé de 
cinq nouveaux régimens, les 12, 14, 15, 16 et 21% 

, en tout 12 bataillons, trois régimens de cavalerie, 
1^ des chasseurs de Krakusjr et de Plock, 12 esca* 
drons avec 14 canons. Ce corps, ayant derrière lui 
un pont sur la Yistule à Potycza, tourna inutilement 
aux environs de Zelechowo, marcha vers Stoczek, 
se retira vers Potycza, et consuma ainsi un mois 
entier sans aucun but, n'ayant devant lui que de 
faibles détachemens des généraux Gerstenzweig et 
Thlemen. Ces deux corps de Sierawski et de Pae 
réunis formaient une masse de 18 bataillons, de 23 
escadrons avec 20 bouches -à^- feu, et pouvait se 

joindre à l'armée principale, prendre part aux opé^ 
rations de cette armée, en être appuyée à son 
tour; et si elle s'était portée dans le palaitinat de 
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Liibliti, o*eât éii pour dei tnccès eertaïag et brillafit. 
Certes, en opérant par Kock et liewartow, elle au- 
rait amené d'antre» réraltats, qu'en marehant par 
Opole et BeUyce, ce qui, en cas de suecèa, ne me- 
nait à antre chose qn'^ refouler en arrière le corpe 
de Krentz, jusqu'à ce qu'il edt reçu des renforts. Le 
plus sur moyen de couvrir les derrières de Dwemickt 
• était de battre Kreut^, d'anéantir son corps. 

La marche de Dwernicki dans la Yolbynie était 
également trop précipitée* Il n'était pas contraint de 
se hâter, quand l'insurrectioii dans la YoUiynle nV 
vait pas encore éclaté; il pouvait attendre encore 
deux semaines, et pendant ee' temps, conjointement 
avec le corps de Sierawski, culbuter le corps de 
Rreuts ; ce qui était infaillible d'après les positions 
que tenaient alors les deux armées principales. C'est 
alors, après la défaite de ce corps ennemi, après 
l'affranchissement du palatinat de Lublin, qu^on au-^ 
rait pu pousser dans la Yolhynie, et les résultats 
juraient été bien différons. J'insiste sur ce point: 
la faute à cet égard fut une des capitales, et exerça 
une influence marquée sur notre perte. 

Après l'échec de Wronowo, toute la communiea* 
tion entre Dwernicki et le royaume restait interrom^* 
pue; on ne pouvait lui porter de secours, qu'avec 
la plus grande difficulté, et on aurait pu prévoir 
quelle serait la fin de cette expédition. 

Le général Bâdiger avait déjà rassemblé ses for* 
ces, et comptait jusqu'à 1?,000 hommes avec 22 en- 
nonr. Le 16 avril, le général Dwernicki partit de 
Droskopple, et vers midi il atteignit la ville de Bo» 

8* 



116 

rende,' sitaée sur la rive gauche de là rivière du 
Styr. On jeta un pont sur cette rivière dans l'espace 
de quatre heures, et un bataillon oceâpa le bois si- 
tué en -» avant du pont. Dwernieki s'arrêta là en at- 
tendant ce que ferait Fennemi. Le 18 avril , Riidiger 
se présenta avec son corps devant le pont; il assail- 
lit le bois avec huit bataillons, et rejeta le bataillon 
'polonais sur Tautre rive: après qaoi, sous la protec- 
tion de six pièces, il s'efforça d'emporter le pont: 
mais tous ses assauts furent repoussés et la canonnade 
se prolongea pendant' quelques heureis. Le 19, Rîî- 
diger «e maintint fortement dans la posession du bois ; 
avec le reste de son corps, il passa la rivière du Styr 
à une lieue au-dessous de Boremle, auprès du vil- 
lage de Chryniki, et se portant, par Nowosiolka, il 
s'approcha de Boremle. Dwernieki laissa là son in- 
fanterie et une partie d« Fartillerie pour la défense 
du pont, et après avoir envoyé six escadrons pour 
observer la route de Beresteczko , ' avec le reste de 
sa cavalerie et huit pièces , il marcha droit sur Ru- 
diger. Le combat fut très -court, à la Dwernieki: 
les lanciers polonais s'élancèrent sur l'artillerie qui 
fut enlevée, et deux fortes cliarges, l'une après 
l'autre, décidèrent du succès de cette, journée. La 
cavalerie russe rompue, taillée en pièces, s'enfuit 
laissant sur le champ de bataille huit pièces, qui 
tombèrent entre les mains des Polonais: Le désastre 
aurait été terrible, si dans te fort de la mêlée, le 
régiment de. busards d'Owiopol ne fût tombé dans 
le flanc d^s Polonais, ce qui les arrêta un moment. 
Les RusseS: eurent un grand nombre de tués, en- 
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tre autres le généra Pa^zkow«' Dwernioki passa la 
la nuit sar le champ de bataille. Cette ^affaire est 
du notnbre de ces évènemens si rares dans les an- 
nales militaires, où la victoire fut remportée sjur des 
ennemis trois fois plus nombreux. 

Dès ce moment Rfidiger n'osa, plus faire front, 
avant que les nouveaux secours ne Teussênt renforcé. 
Le 20 avril, .Dwemicki passa le Styr sans obstacle 
auprès de Beresteczko. Sur ces entrefaites, de nou-^ 
velles troupes envoyées par le général Kreutz, arri- 
vèrent dans la Volhynie. Le général Davidow, avec 
un régimeiit de cosaques du Don, et deux réglmens 
de dragons de Finlande et de Kirejew, après avoir 
passé le Bug, s'avança vers Wlodzimîérz, où l'in- 
surrection commençait à s'organiser. Le soldat no- 
vice, et même presque sans armes lie put faire une 
longue résistance: Wlodzimier^ fut occupé par. les 
Russes,* quoique le combat sô continuât encore daiis^ 
les rues et éans les maisons^ De cette manière 
Dwernicki avait ^peirdu sa communication avec Za- 
moic, tandis que Râdiger^ Renforcé par les détache- 
mens envoyés par Krassowski . et Kaizarow, porta- 
son corps jusqu^à 18 bataillons et 72 escadrons avec^ 
50 bouches- à «ieu. Avec de telles forces, il entréprit 
de couper Dwernickbdes frohntières de l'Autriche qui, 
à l'extrémité, potivaient lui ouvrir un asyle. Il 
semble que cette triste pensée préoccupait déjà Dwer- 
nicki, qui sans munition, avec un corps très -affai- 
bli, serré par les corps russes n'avait presque d'au- 
tre parti à prendre. Le 21 avril, il partit de Radzi- 
wilowo, et par Poczajewo, il se dirigea vers Krze- 
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uiiemêo; niaia Budiger U devança; Arrivant par Bo- 
t»vs\^ 9 U se plaça sur les hauteurs situées ea - avant 
de la ville 9 et qui forment une position si i^jX^ que 
Dwermcki n'osa Ty attaquer. Le 22^ U partit pour 
Turaz ; le 23 il fut à Kolodao. Là 11 apprit par les 
prisonniers russes, que Budiger se pressait de gagner 
WysxQgrodek pour surprendre une forte position dans 
\%% montagnes entre Ilinioa en GaUicie, et Lutinica 
en Volbynie, et couper de cette manière le corps 
polonais des frontières de TAutriche. Dw^rnicki fit 
aussitôt une marohe forcée^ et déTança son adversaire 
de deux heures. Bientôt Budiger se présenta , et 
après avoir reoennu la position, même avec des for* 
ces si supérieures, il n'osa assaillir les Polonais: 
deux jours entiers il manoeuvra de la droite à la 
gauche, et de la gauche à la dreste, eu charcbant 
un point par où il put exécuter son attaque avec 
plus de suinté. Enfin il eut recouls M dernier vo^ 
yen: il. occupa le bois qui s'étend juAquf à B«4siwi- 
low avec une partie de rinfantêrie etle régûueiit deu 
dragons de Kargopol, et dans la nuit du: 26 avril il 
dét;^cba, un corps composé de la Z^^ division des ha- 
sards et des trois régimens de la l'indivision de dra<» 
gonS) qui viola la frontière 4e la Galicien désarma 
les postes antrichioM) et se dirigea en arrière du 
corps polonais , auquel fl ne resta dès lors d'autre 
parti que jde cherohcr un refuge dans les étata de 
rempereur d'Autriche. Bîidiger le poursuivit dans la 
Galioie, et quoique les Polonais ne tirassent plus, se 
trouvant sur le terrain d*une puissance neutre, lea 
Busses a^enrmt aucun égar^ à leur bonne foi; ils 
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tuèrent aax Polonais encore quelques dixaines d'hom« 
mes. La poursuite ne cessa que lorsqu'un détache- 
ment de busards hongrois^ sous le commandement du 
colonel Fakh se fut présenté. Le corps de Dwer- 
nicki partit pour Chlebanowka, ou, en vertu d'ordres 
supérieurs, il fut désarmé, et emmené dans le fond 
de TAutricfae ; il ne comptait plus dans ce temps que 
3000 hommes. 

La destruction de ce corps influçi de la manière 
la plus pernicieuse sur la cause des Polonais: non 
seulement parce qu'elle lui ôtait un si brave corps, 
qui du commencement de la guerre, avait rendu les 
plus importuns services à la patrie, mais surtout 
parce qu'elle agissait dangereusement sur les esprits 
et sur le moral du reste de l'armée. Les troupes po-* 
lonaises étaient accoutuméesf à i*ecevoir toujours de 
bonnes nouvelles de Dwèrnicki, et la victoire toute 
récente de Borèmie les avait exaltés au plus haut 
point; la calamité inattendue les consterna d'autant 
plus. Ceux qui avaient fait cette campagne en Po- 
logne, quand plus tard les malheurs nous àcca* 
blaient, purent plusieurs fois entendre dire aux Po- 
lonais: „avec Dwèrnicki, le bonheur nous a aban- 
donné;^^ et en vérité ce fut un grand désastre, car 
depuis cette époque nous commençâmes à compter des 
revers. 

Je ne suis point du nombre de ceux qui, jugeant 
par les effets, ont blâmé l'expédition de Dwèrnicki 
en Yolhynie, dans sa conception même. Nous ne 
pouvions pas rsdsonnablement espérer de finir cette 
guerre avec succès, sans la transporter dans les an- 
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ciennes prèvinCeS' polonaises. Le patriotisme des 
provinces de Volbj^nie, de Podolie et de TUkraine, 
connu depuis long- temps, ordonnait avant Tinsurrec- 
tion en Lithaanie de tourner les yeux d'abord sur 
eux, surtout lorsqu'il se présentait des moyens si 
faciles d'exécuter ce dessein. Celui qui avait or* 
donné cette expédition n'avait fait ^ne céder aux 
voeux de la nation. Mais il était pernicieux d'en- 
voyer d'aussi petites forces que celles que Dwernicki 
-menait avec lui, et de penser à cette expédition avant 
d'avoir détruit le corps de Kreutz: alors le palatinat 

« 

de Lublin devenait libre, et une large communica* 
tion s'ouvrait entre ces provinces et . le royaume : 
alors le corps du général Sierawski pouvait y avoir 
aussi sa part, et même un plus grand nombre de 
troupes. 

A l'époque ou Dwernicki seul fut commis à cette 
expédition, quel que soit le chef qui en donna l'or- 
dre à ce brave général, je ne balance pas a décla- 
rer qu'il fut sacrifié sans réflexion, sans utilité pour 
la patrie, mais non sans gloire pour lui-même, comme 
pour les braves qu'il commandait. 

Au reste le corps de Dwernicki ne fut point 
lancé dans la Yolhynie dans le but de lui faire seul 
battre et vaincre les troupes russes: sa mission était 
de répandre l'embrasement de la révolution dans tou- 
tes les pirovinces de fa vieille Pologne. Mais com- 
ment parvenir à ce but , en ne fesant qu'effleurer les 
provinces, toujours en vue des provinces autrichien- 
nes, comme s'il avait prévu un désastre imminent? 
Cette conduite, très -propre à ralentir l'élan patrio- 
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tiqae, n'était pas faite pow inspiret la confiai^cé; êf,^ 
sans doute, tel qni, de son propre mouvement, au- 
rait couru aux armes, voyantllincertitude ' et le dé-^ 
faut de confiance dans le corps polonais, cï^minfën^â 
à hésiter et s'arrêta, dans la craint^ de se' cbmpro-^^ 
mettre sans succès. Cette conséquenjee para}t|ii • n^r^ 
(nrelle à quiconque est hal^iitué à étudier le jcdetilf 
humain. • v i 

Le seul moyen de réussir jqui Se soit préâëftté' 
au général Pwernicki , était de S6^ jetet atoc audaee^ 
et détermination dans le coèur des prdi^idceâ^pbi^^ 
naises, sans" crainte de ^s'engager au milieà dëti' 
corps russes.' L'ennemi n'avait pas de& troupes snf* 
fisantes pour le cerner de toates parts i il aûj^qii tou- 
jours rompu* leur^ lignes ; et se pottaÀt ensuite dan%' 
d'autreis contrées, il aurait parcouru ^ees Yasft^ plaii 
nés/ libre comble 'le vent, àucunie rivière Jatge; 'aù<^ 
cane chaîne de :mdntâgttei^ ' ne m'éttàni-'^obitaclé 'h 
dès marches: il se serait t):ailSp<HCté^ dë^ EHêW à Ka- 
Btieniec, de WlodzimierK à Tulczyn^'Céii riclies pro- 
vinces auraient abondamment pourvu k/Và réqionte de- 
sens chevaux: - et il aurait semé is^ ses traoés des 
hé^os, qui en essaims innombtables^ auraient 'par-^ 
couru. la lice sanglante, les yeux fi'x'és stir don im-. 
mortelle cavalerie, comme Sur uft-modèfe^ l'égaler 
eût été le but de tous leurs travaux, dé tous leurs 
désirs: ce n'est pas exagérer de dire que bientôt 
petit -être 30,000 hommes d'une superbe cavi^erie au- 
raient parcouru ces provinces, et harcelé de toutes 
parts les Busses, et si des batailles telles que celle 
de Boremle s'étaient renouvelées, bieAtdt ils n'au- 
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raient j^lns sa qae faire dans ces proiinces'. Quelle 
brillante y quelle immortelle carrière ne s'ouvrait -il 
pas deyant Dwerniciki ! il bravait qa*à marcher sur 
les traces dç Czarniecki, qui, dans un temps chargé 
de malheurs, ayait sauvé la patrie de cette manière. 
En supposant que peut-être accablé de revers, il 
n'eût pu tenir plus long- temps, ne pouvait-il pas faire, 
ce qu^avait exécuté avant lui Rozycki qui, avec deux- 
qenta hommes avait parcouru 'cent lieues de pays, à 
travers des corps innombrables de Busses, et qui, en 
G^mJ^ttant tous les jours, du fond de l'Ukraine^ avait 
atti»inl Zamoéc, où il trouva à la fois son salut, et 
une gloire digne de passer à la postérité? 

' .Aprèa U chute de Dwernicki, il était triste de 
prévoir le sort qui attendait quelques insurrectiona 
plur^eUfn .qui avaient éclaté en divers districts. Le 
désespoir jeu ; avilît prolongé la* lutte,, mais à la fia 
elles «i|(si$§mli^eiAl' toutes sous le poids de la puis^ 
sani:e insmî s^ns gloir^^, /^ans qu'aucune. mémoire ait 
conservé ni leurs malheurs, ni leur dévouement. Uis 
seul corps itfipprtant qui s'était formé, et fort de 
1600 hommes , restait encore sous le commandement 
du vieux; général Kolyszko; mais à la suite d'un en- 
gagement malheureux aux environs de Daszkow, avée 
le eoTf» du généra Roth» il fut dispersé, et les dé- 
bris trouvèrent , atec peine leiir salut sur les terres 
d6 TAçtriehe. Touci ces efforts eurent pourtant l'ef- 
fet que lo corps du général Roth ne put abandonner 
la garde de ces provinces, et que ceux des générauic 
Kai^arow et Rîidiger retenus encore quelque temps, 
ne purept prendre part aux opérations militaires dans 
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le royaume: quoique tout y fût tranquille, les deu3t 
années y restaient» mais inactives comme en tempa 
de paix: à peine quelques escarmouches firent sou- 
venir de la guerre. 

Après le combat de Wronowo, le général Skrzy- 
necki avait sérieusement réfléchi sur tout ce que la 
position du général Dwernicki pouvait avoir de dif- 
ficile dans la Yolhynie; jusqu'à ce temps il en igno- 
rait le malheur, et il se décida enfin à lui envoyer, 
du secours sous les ordres du général Chrzanowski. 
Le feldmaréchal Oiebitsch de son côté avait aussi re- 
marqué que la position du général Kreutz, dans la 
palatinat de Lublin, était très-périlleuse, qu'à cha- 
que moment une partie de l'armée polonaise pouvait 
forndre sur lui, et que, surtout du côté dû pont de 
Potycza, il était toUjçurs menacé, par le ooips du gé-> 
néral Pac, fort de, 12 bataillons, 12 e&cadrqns, aveo 
14 pièces ; car il ne pôavait siippdsef qa^un tel corpt 
aérait un fnois entier en mouvement d'alic^r efevottuv 
et, oe qui était plus incroyable encore , sans aucu» 
bat. Ybtlà pourquoi, inquiet, û poussa ftous le co^ 
lonel Kuzniccew un détachement composé de deux xéM 
gimens de. cosaques Gzamomorski et 4'tamahski, pour 
faire une reconnaissance dans les environs de Ryki; 
et il envoya au secours du général Kreutz la 3F^. 
brigade de la 24»« division d'infanterie et la 2^<' brî** 
gade de la 2*^ division de chasseurs à cheval, taiiH 
dis que la i^ brigade de cette division se trouvait 
déjà depuis long-i^nps dans son corps. Xe colonel 
Kaaniczew partit pour Ryki, presque dans lè^méme 
temps, que l'expédition du général Chrzanowski aban-« 
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donnait Farmie polonaise. ; Elle se composait de la 
brigade de Ramorino, 1^ et b^^ régimens de ligne, 
six bataillons; de la 1^ batterie à cheval, et des ré« 
gimens de cavalerie, 1'' des chasseurs et des Kra* 
kasy, qui furent détachés da corps du général Pac. 
Yti qne les bataillons dans ce temps «là étaient déjà 
affaiblis, et ne comptaient pins que 500 hommes, le 
corps entier ne surpassait pas en nombre 5000 
hommes. 

Le 8 mâij le général Chrzànowski parvint à Eock', 
où. beaucoup de bagages et 150 prisonniers tombèrent 
entre ses mains. Le colonel Kuzniczew fut tellement 
effrayé' de ce mouvement qu'en fuyant de Ryki, il 
avait passé le Wieprz à la nage près de Lysobyki 
péursç joindre au général Kreutz. .Celui-ci dans 
ee teinpSj avec tout son corps., était posié près de 
Garbowo, sur la tou^e de IfUblin à Pulawy, pour ob« 
server le corps polonais ^i s'organisait de nouveau 
4àn8 le palatinat de Sandomir, et qui avait ipassé sons 
Ib commafidepent du général Dziekonski. ' Le géné- 
ral Kreutz, instruit du. mouvement ^u général Chrza^ 
Bowski, se porta le 9 mai avec toute» ses forces 
vers Kàmionka^ . après avoir envoyé , le- général Fezi. 
avec la 3°^* brigade de la H^^ division en o-econnais-. 
sance à Firlei. Cette brigade, assaillie dans le bois de 
Firlei par quatra bataillons dii général Ramorino, bat- 
tue, 9près avoir perdu 500 hommes prisonniers, au- 
rait été anéantie, puisque la cavalerie polonaise lui 
coupait déjà la retraite vers Kamionka, si le général 
Delling^ausen ne fût .accouru à temps avec une nom- 
breuse cavalerie pour la dégager et couvrir sa re- 
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traite vers Kamionka. Le général Chrzanbwski en* 
tira sans obstacle à Lewartow; Eréntz à Kamionka. 
Le général polonais ne devait point perdre de' temps; il 
devait se hâter de repasser leWieprz;^imais il s'était trop 
arrêté à Lewartow, pour ne pas laisser aux Basses 
le temps de Fatteindre dans ce lieu. Le 10 mai, le 
général £rentz abandonna donc avec son corps Ka- 
jniônka, et marcha par Koziowka sur Lewartow. Son 
aile droite se composait de la brigade des grenadie,rs 
lithuaniens, qui Tenaient de Nowydwor, son aile 
gauche, de la brigade de la 24^^® division, qui était 
partie de Kamionka: derrière cette brigade s' avan*- 
çait la 2^® brigade de la 2^® division des chasseurs 
à cheval, et le réginient des dragons du prince de 
Wiirtemberg; derrière celle des grenadiers, marchait 
la 1'® brigade de la division des chasseurs, et le ré- 
gfiinent des dragons de Kazan. Le but du général 
J^reutz était évidemment d'accumuler les Polonais sur 
le Wieprz. Dès que ce corps fut en présence de Le* 
wartow, une batterie à cheval s'élança, et se porta 
sur les hauteurs qui s'étendaient lé long de l'aîle 
droite des Russes, d'où elle tirait sur les Polonais, 
et leur causait. beaucoup de pertes. Le général Chrza- 
nowski qui avait présenté le front à l'ennemi, tandis 
qu'il rangeait ses troupes enl échelons pour le pas- 
sage de la rivière, voulant se mettre à l'abri du feu 
de cette artillerie, ordonna la charge au l'^e chas- 
seurs, qui l'exécuta avec vigueur, mais qui pourtant ne 
put s'emparer des canons. L'ennemi voulant profiter 
du désordre inévitable datns un tel cas, lança à son 
tour , toute sa cavalerie de l'aile droite , surtout dans 
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res^dir de reprendre ses âOO priionniers perdus la 
Yeille. Mais cette cavalerie repoassée, après atoir 
souffert de grandes pertes ^ se ifeplia sur son corps, 
«ans remporter le moindre avantage. La lutte dura 
cinq heures entières , depuis les cinq heures du ma- 
tm jnsqu^à dix heures* Pendant ce temps les Polo- 
nais, en se retirant an pas, passèrent en bon ordre 
la rivière du Wieprx, près du village de Zarniki, 
en présence de rennerai, et en le combattant tou- 
jours. Kreutz n'avait pas atteint son but, quoique le 
plan Bit conçu avec habileté. Il y eut une compagnie 
seule du 1' de ligne qui fut coupée à Lewartow; s*6- 
tant enfermée dans un cloître, elle résista avec 
le courage 4n désespoir jusqu'au soir tandis que le 
corps entier du Kreutz s'efforçait à la vaincre, oro* 
yant, d'après la résistance, tenir eiitre ses mains 
une grande partie des troupes polonaises: elle se 
rendit enfin comme prisonnière, et les Russes voyant 
cette poignée de braves de cent hommes , ne purent 
leur refuser une haute admirafion. 

Le cours du Wieprz fait beaucoup de détours; 
c'est pourquoi le corps polonais traversa cette r!-^ 

vière jusqu'à trois fois, à Zarniki, à Zav^ieprzyce, 

« 

à Lenczna, pour avancer droit par la route qui con« 
duic à Zamosé, Il marcha tranquille pendant quel* 
que temps, mais auprès d'Izbica son chemin fut 
traversé par deux régimens de cosaques et deux 
régimens de dragons. Pourtant l'ennemi n'eut pas 
Taudace de se présenter de front, il espérait seule^ 
ment, en harcelant les Polonais, pouvoir dans la 
marche remporter quelques avantages : c'est pourquoi. 



•s. 






127 



il se jeta, auprès de Slary-Zamo<^9 sortie 1' ri- 
ment dés chasseurs qui tenait Tarriàre-garde, maia 
accueilli vigoureusement par un bataillon qui s'était 
posté à Stary-Zamosc, il cessa de tenter la fortune. 
Le corps polonais entra à Zamoisc le 11 mai, y ame- 
nant avec lui 800 prisonniers, après avoir fait en trois 
jours vingt lieues de marche, et livré plusieurs combats. 
L'on avait faussement supposé, que ce corps 'était 
destiné à remplacer le général Dwernicki vers Za- 
moiic, tandis qu'il était destiné à marcher droit dans 
la Yolhynie, pour lui porter secours: c'est pour- 
quoi il ne pouvait faire autrement que de passer 
par Kock, . en laissant derrière lui le corps russe du 



général Ereutz. Si plus tard ce corps se porta vers 
ZamoBc, c'est que dans sa marche il avait appris le 
malheur de Divernicki, et dès -lors il n^avait que 
faire en Yolfaynie; et ne pouvant rebrousser chemin, 
parceque le général Krentz venait de lui couper la 
ligne de retraite, il se jeta sous les remparts de 
Zamosc. 

Le général Kreutz, informé du mouvement du 
général Chrzanowski, se porta dé Garbowo à Ka« 
mionka, parcequ'il savait déjà que Dwernicki avait 
été défait en Yolhynie. Sans cet événement, il au- 
rait nécessairement du marcher vers Lenczna, et 
poursuivre cette route, pour aller trouver le corps 
polonais, et empêcher la jonction des deux corps. 
Mais quand Dwernicki se fut retiré en Galieie, I^ 
circonstances changèrent de face, la marche de Chrza* 
nowski en Yolhynie ne put plus inquiéter les Bus- 
ses, qui ne pensèrent dèslors qu^à le couper de son 
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-ânkée prih<»pal^. Le général Krentz , en «e portant 
•iTMti Kainionka, avait déjà^ attçint ce but^ qàand le 
eorpt polonais' se^trottTait à Lewdrtow, et il poavait 
.espérer avec raison, ou de défaire lai-méme ce corps, 
«i tont iJIait au gré de ses déi^rs, bu de le pousser 
dansla Volhynie, où il trouverait sa ruine plutôt 
qu'il ne trouverait Dwernicki; ou enfin de Faceuler 
souis les murs de Zamoic, où il demeurerait inutile 
aii reste de Farmée. Lé général Erëiitz, tenant' une 
position centrale à Lublin, restait toujours maître 
du palatinat ie Lublin, et sans' avoir besoin de ren- 
forts, il tenait en respect aussi bien le corps du géné- 
ral Chrzanowski près deZamoiSc, que celui qui, dans 
le palatinat de Sandomir, était commandé par le gé- 
néral Dziekonski : quoique ces deux corps polonais pris 
ensemble fussent bien plus forts que le corps russe. 
Tant il est vrai que dan^ la guerre tout dépend de bon- 
nes dispositions. Il est donc à regretter que la nou- 
velle' du malheur de Dwernicki ne fut pas arrivée 
plutôt à l'armée polonaise : le corps de Chrzanowski 
n'aurait pas été détaché, et il ne serait pas resté si 
long -temps inutile auprès de Zamoéc, d'où il nelfnt 
retiré plus tard qu'avec peine et avec de grands périls. 

La guerre dans ces environs est.une preuve éc!a- 
tante de cette vérité, qu'avec des dispositions mal 
'prises, en général, les élémens les plus excellens se- 
ront employés en vain, et n'amèneront aucun résultat. 
Où trouver des corps tels que ceux de Dwernicki et 
deChrzahow^ski? et pourtant les corps de Dwernicki, 
de Chrzanowski et de' Sierawski qu'ont -ils fait? ont- 
ils répondu i l'attente que l'on était fondé à en con^ 
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cWair et'par leur nombre^ et pin! learvalear? Un 
n'êfàl corps russe, celui du g^uéral Kreuiz, composé 
d*ubord dé 6 bataillons et de 32 escadrons seuleihenti 
plus tard, comptant 10 bataillons et -40 escadrons, 
ftbose étonnante ! àTait défait de . pareils corps, les 
avait paraisses, ou influé directement sur leur perte, 
par Tunique moyen d'occuper une poisition centrale à 
Lo&lin^ tandis que les corps< polonais . arrivaient de 
dtvèrs> côtés,' sans aucun ensemblej isolés, pour se 
présenter chacun à son tour sur le champ de bataille; 
Que n'auraient -ils pu exécuter, s'ilât avaient été mis 
en aétion à la fois: renforcés encoi» par le corpis du 
général PacV et alors' comptant 27 bataillons, et une 
cavalerie telle que cdle de Dwernicki, .non •^seule- 
ment ils auraient anéanti le corps de Kreiitz, màisv< 
en portant la guerre dans la Yolhynie, ils auraient, 
fait reculer les Russes jusqu.'auxi frontières die la 
-vieille Russie. Mais c'est toujours daps ^ la supposi* 
tion que le général ep chef aurait persisté dans sa 
pernicieuse résolution d'éviter une grande bataille; 
car après la défaite de Kreutz, il n'aurait pu faire 
mieux que de rapprocher une telle masse, d'armées 
principales, et de porter alors, avec des forces con- 
centrées, un coup décisif à l'armée russe. Après la 
défaite de cette armée, on aursat eu Toption de se 
jeter ou dans la Tolhynie, bu dai|S la Lithuanie, la 
jçoute nous eût. été partout «Àiv^rte. 

Le général en-chef nc^ voyait rien de tout cela, car 
il ne cessait de tenir' ses'forcïs éparpillées; ce ne fut 
que par des instances réitérées qu'on Pengagea enfin 
à dissoulte le corps; du général Pac, dont la cava- 
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lerie vrdSk dAjà pQBsé sova lefl orArfes da gébéral 
Cbrzanowski. Rieii n^empéchait de faire oela un meu 
plutôt, et aloro ces noaVeaux régimehit j6iiitc aux 
«ncietis «iraient beaucoup gagûé en adrei^se et en 
connaissance du service; mais iont ce temps fat perdu 
pour eux y dans les perpétuelles marches et contre* 
marches exécutées sans but et sans utilité. Cette 
réunion des nouveaux corps aux anciens étaU d'àn« 
tant plus urgenïe, que les vieux soldats^ diminuaient 
à vue d'oeil: cette perte fut en partie réparée par 
4000 Polonais prisonniers de guerre, qui prirent dit 
service dans nos rangs, mais ils n'y suppliàreht pas 
assez pour qu'elle ne commençât U sa faire sentir. 

Après l'arrivée des nouveaux régtmens, rinfan<« 
terïe fut divisée en cinq divisions. 

Première diviiiony 
Commandant: le général RyUnshi. 
Le 1' régiment léger, bataillons S 
2^ — ^ deliçné — ' 3 

16^*'-*— • ' — ;■' —1.' 2 
Bataillon des éhâsseurs de Po Aàchi^ ' 1 
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bataillons 11 



\ Seconde diviéi^fkj . 
Cotnniandatit { le ^nètûl €ieSgud, 
Le 2^ régiment léger > bataillons 3 

» 4^ ■ " ■■■'. — ' ■ !" , '. -' 3 
7BMI 4e ligne/ — - 3 



bataillons '>li 






-MI 

T^oiêième diviâiàn;^ '\ - 
Commandant: le général MalachomtH, 

4>^« régîmeHt dfe ligue, btttaîflons 3 

51IM : ^ — ^ léger ■*■■ ■* > ^ 3 

Le"' régiment Ae% vétéran? ■ ■■ ? 2 

Batàillonde la légion Itthtiâtiieiinè, -*-'— ' 1 
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. j)ataiUons ,12 

. ' . ri . ; , : ■ r 

jk i. Ait ^ . . , _ ' « . 

Commandant: le général IjIUberg. 

Le 3>»> régiment léj^er, b$MtaUIon« 3 
' , 14e régtmi des grenadiers - "" ' /v. :4 . 

. lie 15™* régiment de lig^e, , : -:— ^ 2 
Le ta^ de ligne deyâit arriver plq» iMd« 
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^ tataîïlonisi Ô 

' ÛittùUiime dti)iiiôH. ' 

' Clommahdant : le général Kamieniki. 

Le à™® régiment de ligne, bataillons 3 . 

6"« . .— — . 3 . 

14nic _ « 2 

20™« . ' — , 3 
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r i:r. n: bataillflua» 11 . . : 

Lm autres' nouveaux régimens ou:«vdiMt tmtriiaifCra 
4e«titiatioiÉ 5' ou n'étaieni; pas euMve '^^gcmlcéii «t Wi- 
més, pttisqu« néme les tégimenr tqul Veniriènf de 
i«ttlbreer Taymée priMipale, n'iStaient qu'4' melttéàr^ 
h6« dtffmiilft^} lé i^Mtet portair>dts ftMit, «t é'^si dans 

9* 
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Taction même qa*i\» se '.poorriDyaieiil d^armes prises 
sur Teniiemî. 

Le 9^rf.' régiment .pétait posté auprès- du pdnt de 
Potycztt. Le.il"*® et 22"® appartenaient au corps du 
général Dziekonski, dans le palatioAt de Sandomir. 
Le !(»»«, la?*®, 21"»« et 23"^« s^ trouvaient; à Varso- 
vie; le l?"*! et.lS*^® composaient la garnison de Mod- 
lin; ou étaient actifs dans le corps dn général Le- 
winski dans le palatinat de Plock. 

Lorsque ces nouveaux régimèns se furent joints 
à leurs divisions respectives, le général Skrzynecki 
se décida enfin k commencer 'à agir. Tout lui faci- 

iuv^è^; fil était maître dé toutes les 
rivières importantes par des ponts jètétf crn* divers 
endroits, et défendus' partout par de fortes" tIStes de 
ponts. Sur«'lftn^i»tulé, il avait des ponts près dèPo- 
tyc2a, de Praga et de Modlin ; il avait donc une large 
base d'opérations, sur laquelle il pouvait manoeuvrer 
à volonté. Il était maître du Narew par les ponts 
près de Modlin et de Serocl^, . du :Bug par^ un pont 
auprès .de Serpck; il pouvait dope, se transporter 
livec r^rmée de tous côtés, il pouvait opérer sur tel- 
les rives des fleuves qui lui convenaient le mieux. 

Le, général Skrzynecki, qui ne voulait pas sans 
doute attaquer .la granda armée de Diebitsch dans ses 
position» fentes, pouvait donc fondre soit sur son 
aller jdmte, ii»il;s«rnaoRriaile ^audie, quand;^. ces .ailes, 
par :1a iëftlurç:4e 06tl«'gtt«^e^ ifilrefit.détac^eft et fort 
éloignétMt de la gi»nde;ar9iéeî par. ce ai)9f^|il ira^ar 
vait'^lit(eiei tie'iites.0€îs:i&cces', iloo «se^Iemen^; -AoeaUer. 
une- pactie de, l'wTInéeliOijnemip i: mais. : e^g»w0\ lyidaire 
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lé feldmaréchal à abandonner ses 'positions, et à ac^ 
cèptèr la bataille dans tel endroit, qa^en vertu do 
l'initiative,' nous étions maîtres de choisir nons-mé<» 
mes« Jusqu'à ce temps Diebitsch n'avait reçu aucun 
renfort, et se trouvait toujours dans une fâtuaiion pé- 
nible. L'aile gauche de l'ennemi était formée par le 
corps du général Kreutz dans le palatinat de Lublih, 
qui, ayant en flanc le généraL Chrianowski campé 
près de Zamoité, était. sans cesse exposé à un dan- 
ger imminent dansi le cas d'une attaqué. Ce corps 
cependant était peu nombreux, les avantages rem- 
portés sur lui, soit moraux, soit matériels ne pou- 
vaient être décisifs, et l'insurrection étant étouffée 
en Yolhyniei cette manoeuvre, quant au moment pré- 
sent, ne tirait à aucune conséquence éloignée: en 
tout cas, ce n'eut été qu'une manoeuvre subor- 
donnée et partielle. On devait frapper des coups 
plus forts, quand on était à même de le faire: le 
mouvement contre l'aile droite de l'ennemi, le corps 
des gardes posté à Lpmza, présentait toutes sortes 
de chances plus importantes et plus avantageuses. 
Les rivières du Bug, du Narew et la forteresse de 
Modiin paraissaient formées exprès pour faciliter cette 
manoeuvre, et donnaient toute sûreté an mouvement 
des Polonais qui, couverts par ces rivières cohsidé* 
râbles, pouvaient, risquer cette manoeuvre, sans per- 
dre leurs communications avec Varsovie, quelque 
lointaine que fût cette excursion. Les corps de Sa? 
cken et celui de la garde étaient trop considérables^ 
pour que leur perte n'influât pas moralement sur le sort 
de la campagne , ^ et la défaite de la garde n'aurait 
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pas manqui d« régsndr» la ooi&àtematièiiî et ïb dé* 
eoaiagtmoiit ^n« Tannée fet rnSme an fonA et la 
Rassie. Outre la ponrihilké évi4eate d>xéfcntttr si 
avantag^uaerneat cette manoettyre, l'inautreetion; en 
Litfiaanitt seule devait y ^décider le généDal Skczjrr 
nécki, Dire pouryioi il n'avait pas fait èèlia. na mois 
pliitôty qaand les circonstaaees étaient absèluient 
les mêmes, est nne choaé difficile à expliqcBsr;^ co^ime 
si oe coup avait exigé de : si longues médttàtiona! 
Par ce délai nous ne gagniaiea rien,' nùm fêroes s'é* 
puisaieaty ' et les Lithuaniens fureni; éofàsés par les 
Russes. 

Pour commencer sa manoeui^re, le |^nénd Skraiy* 
necki à*j prit arec beaucoup ^adressai Le8'Lithua«> 
niens, depuis long- temps, «damaient noire secpnn; 
ils avaient sartomt besoin d*oiiciors 'fantilia];isés avec 
le service militaire, capables de les cOùduife, eè dont 
ifls manquaient ahsolumenit. Le général Sktzynecki^ 
résolut dpnG de saisir cette occasion, de s' j. prendre 
en apparence avec un graad mjstèse, mais de amnière 
que Teniiemi pat en être bien instruit, et d'abriter par 
cette rose l'exécution de sou plao. On choisit en eon» 
qoeiice an détachement composé d'officiers et de sons- 
officiers de toutes les armea, qui devaient être em* 
pToyés à l'ergahisitioa des troapes en Lithnahiè; on 
leor adjoignit le 1* régiment des lanciers, de«3^ pièces 
d'artillerie à cheval, et iOO hontnes d'infanterie; et afin 
d'accélérer leurs mouveiaens, on les fit monter lom i 
cheval, sans ep BTifSÈftet l'infanterie. Pour' cet effet 
le rég^niMit de cavalerie de Podlacliie fut démontéi: 
Le général CUTapowski fat désigné pp«r chef de. cette 
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eiip£dlltea. Ce péiit corps deVait passer le long dit 
Bug' dans riiitèrvalle qui séparait la grande ai^iaée 
russe, du corps des gardes. Une partie détachée dés 
troupes déTait Pescorter. Quoique tous ces prépara? 
tifs fusseivtf en apparence, faits avec beauconp de 
secret^, le. macécbid Diebitsch les connaissait j^arfai* 
fement. Voulant donc surprendre ce corps, et faire 
ëft métaie temps bonneur aux gardes qui, depuis le 
eommenbemient dto la campagne^ n!ayaAt été eroplo* 
yées nulle part, n'avaient pas eu Tocoasioa de se 
distinguer^' il donna par complaisanèe avis de tout 
ce qtii se feSait au prince Micbel, qui commandait 
le corps des gardes. A cette nouvelle ce dernier, 
le' il mai, lorsque toute l'armée polonaise restait 
tranquille dans ses positions, fit rassembler son 
eoirps, campé à de gifands intervalles depuis Lomza, 
Zambroivô jusqu'à Wysolqe •* Alazowieckie , envoya 
une division d*in£snterie et une de cavalerie légère 
de la garde à Wonsewo, et se plaça avec le reste 
près de Zambrowo, 'ayant la rivière marécageuse du 
Narew'snr ses. derrières. Dans ces positions il at« 
tendit avec patience l'arrivée du' petit corps polonais 
dont' il pensait avcfir bon compte, et c'était précisé- ' 
nient ce qui,>4'pno manière singulière et in^prévue, 
l'exposait à une perte inévitable^ 

Le 12 mai au soir, toutes les divisions polonai-* 
«es firent un.mouvemehi; rétrograde, se Idùrnant de 
Kaluszyn sur Serock vers les jponts jetés sur les riviè^^ 
res du Bug et du Narew. Pour masquer ce mouv^t^ 
méat, un corps des troupes fut. laissé auprès de Ka;- 
las^pi, SQus le commandemeat du général Umiaski 
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Uqael se composait de la 4"^ djvmoQ 'â.'in£MiliBm da 
général Milberg-^ et d^une .'division de âivalerie du 
général Tomicki. : Un moiivémeiit si général de Tar- 
tnée. polonaise né pouvait échapper à la vi^ilanoe du 
feldmaréchal Diebitscfa; ainsi, qiioiqae pûrévenn .du 
détachement d*un corps pour la Lithaaniei auquel il 
opposait les gardes, il résolut, pour s*en convaincre, 
d^exam^ner. lui-même le fait de plus près, et' le i3 
mai , il se mit en marche sur la chaussée de Kala-r 
szyn, avec toute son armée. 

Kalusaeyn était occupé par un bataillon du 3^ 
régiment léger: en avant, à Groszki! et 'à Przetucza 
s^e trouvaient les avant- postes et les grandes gardes 
du 2^ bataillon du même régiment, et de la cavale* 
rie du général Bukowski. Tous ces détachemens se 
replièrent vers Kalnszyn, et de là, poussés par les 
Russes, vers Jendrsejow, ou le corps entier dà gé4 
néral Uminski attendait i^atngé' en bataille. ' Deux ba* 
taillons de grenadiers reçurent de suite ces déta* 
che.mens sons leur protection j et la baïonnette en 
avant, repoussèrent les Russes, qui les serraient dé- 
jà de bien près. Ensuite les bataillons dn 3^^ léger 
et cent: dés grenadiers revinrent pour occuper leurs 
positions. Les grenadiers se placèrent à droite, la 
3ine léger à gauche de la (ihaiissée, le 15^® de ligne 
formait là réserve. Les deux ailes étaient appuyées 
sur les Jbbis, occupés par l'infanterie, l'espace ne 
permettait pas à Tennemie de déployer un grand front, 
c'était une position avantageuse pour les Polonais, 
^qui se trouvaient plus faibles en nombre. L'armée 
russe, en s'ébranlant du coté duKostrzyn, avait pria 
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«on; c]i«miïi par Jablonoa; elle arriva sur la chaussée 
auprès; dé Ealuszjn, et de là^ le corps de Pahlra I 
en avant-* garde j elle poussa vers Jendrzejow. Dans 
ôe lieu, Pahlen renéontra le corps polonais, et alors 
s'engagea un combat qui dura huit heures entières. 
Les Russes^ s'efforcèrent d'avancer par les bois, en 
débordant lés ailes des Polonais, mais la brave in* 
fante'rie ne perdit pas un pied, du terrain,' malgré 
toais les assauts des Russes. Dans cette Journée le 
régiment de grenadiers se distingua particulièrement 
Il est dommage que les busses n'aient pas voulu pous- 
ser par la chaussée; toute la cavalerie polonaise at« 
tehdait ce moment avec impatience , et nous . au- 
rions vu une de ces belles charges, que le général 
Uminski savait si bien ordonner. Lé corps polonais 
s'était enfin ré tiré, et le feldmaréchal Diebitsch, ju- 
gréant que la présence de la grande armée eàcoura- 
g^eéit à une si forte résistante )e corps que le géné- 
ral Umindd Ini opposait, trieinquillisé^ sur . «a. point, 
et n'ayani pas l'intention de pousser plus loin, se re- 
tira vers le Kostrzyn, pendant que l'armée polonaise, 
effeëtnant son dessein , se portait à grandes marebei 
par Dembe- Wiélkie et Kpbylka vers Serock. Il faut 
donc convenir que la bataille dé Jendrzejow remplit 
toat«à-fait son' but, et que par conséquent (bien, que 
le corps polonais abanndonnftt à la fin le champ de 
bataille), elle doit' être considérée comme gagnée: 
qu'elle foit le plus ^ grand honnei^r au général Uminr 
ski qui, par sa résistance opiniâtre, rendit les plut 
g^rands services à sa patrie. Sans lui, le mouvement 
de la grande armée ne pouvait s'effectuer, ce q'uf 
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iiaii toatsfbis indiâpenaaMe poar la rènssUe ià plan 

cQiiçiû. ILé iônai-y )a qùactier* général das; Polov 

mit' se . tiiaiispoita' à Seteck, oà s*opéra lar.dm* 

aioti des traupês pa;ar e^iécater le plan. .Le .gééfecal 

Dembinski se porta !par la droite da Narew, SQr la 

chaiissée et par Pultuak mrs Ostrolenka; il avait sons 

ses ordres une partie de la garnison de Modlih, qni 

composai!; aupararânt le corps du .général Lewinski, 

et deux régisnens de caTalerie. Ses insiractions étaient 

de se présenter inopinément devant Ostrolenka, de 

ae placer via<-fi«>vis du. pont snr le Narew, de s'en 

emparer ou, an cas que le eorps des gardes poussé 

de* ce coté chef chat à se sauver, de le détruire. Le 

reste de Farmée . passa à ia gauche du Narew. Le 

général, Lnbieaskl, avec deux divions de cavalerie et 

ia 5*^ division d'infanterie, se porta lé long du Bug, 

dans Ie> but important d'observer les mouvemens de 

Tannée id« Diel(itsch> et en cas que celles- ci s'aviîsât 

de tenter le passage do Bag, de rëmpdciher ou da 

moins de &*y opposer: c'éténtun poste très -important, 

car Ib/. arrêté dé. Faraiée en dépendait Le reste de 

l'année^ ; composé des trois 4î visions d'infanterie et 

de deux 4ivisons de cavalerie des généraux Jankow- 

ski et Skaràyéski, sons lé commandement du général 

Skrsyiiêcki lui-même, se porta perdes chemins éear«- 

tés,; à travers des forets immenses, vers Lpmza. 

iiomme je l'ai dit, le corps des gardes, sona le 
t^ommaâdémènt du prince Michel, s'était posté déjà 
le 11 mai', pour surprendre le détachement polonais, 
qui devail se rendre dans la lithuanie. Le quartier* 
général du pnnce était à Zambrow, et c'est d«ùi ce 
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lien ipké iîat nuiflwpibii 1a plap^rt dit eotps dee ga»^ 

des; une division dinlmteriè 8«. imôvait' à WjOiùre* 

wo,:Ia i*^ biîigada 4e là diiriûoii Jégèie^ la tÂgi|no]it 

de Imntiers et de reosa^es, . celt4 d^« -gaidës^daf» 

corps à Woasewa; la 2^* brigade, le tâgiment dà 

busardit à-F^ski, celai de ebasteurti à Andnejèwiik 

Lcf ebrpa' de Saokèn ' se troiivait . ai OstndenkcL •. ▲ 

Pmf tyvka furjoit paussé» comme gcandè^i-g^dè^ un bai» 

iaillcm 4e bhasteârs fialandais et tin batafllon l'in^ 

faotfrie. légère de. la gaide. • L-av^aat- garde des Po^ 

louais était eeimnàndéê parole genéralJankqTrBki^v^ 

Mmposée dHiiié dir&kai de'>o|ivalerie et de la 1:^^41^ 

visron d*infaiiterie ; à la tête de cette cirant -igard^' se 

itodrait lé 1' .df Estncie^s ft le' jL'. d^n&nièrie lé* 

gère. Le 16 mai^ avant le soir, on se Tëncôatra i 

Pirzelycsa; \^%, détacbeniens -de là' garde fanent cbas^ 

créa 1 arec' perte, -eC pooiiSiyiVis |tissqii'à Ddngosîodiy,' et 

^fVxiilsewo. Pïas felbiès en âMibfèj ilrli^étaieqt'^as 

éa ét^t der tenir nVuienibot, et «a nt'6taift pas ixtm 

grande afiaire qoe'de les battre* P^tirtairt anla' lidion 

d^éciat aiérké d!é tre tiànÉoiise à la miinobè. Le il*;;ré*> 

giinent de. Batteiiers tomba mt an bataillon niaaa: ce« 

fait - ci s'étant'saovâ' -entre 'iip§i> baie de piein|, où on 

ne ponvait Tatt^ndre À* i:beva}, les;]àncie» d^seendi» 

vent de leilrs ebevaax, sons nia fen reidant^ asoachèient 

lés pî^^ ) ^^ alora diatgent de nawrf aâ.: ma» les 

Busses ne jngè^at pas ii->p]^pes dé les attendre. Le 

±*T mai, tensr les détâciievai^s de- la^ garde, pbstés en 

avant et pressés par lès IMatiais:, s'étalent rasaëm^ 

blés antonr de Sokolowo, miris, daauî ce Hsii, n^é^ 

tant pins en état dé fsitë.réîiafaaoe, Un farént eon- 
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4rai|its: de< ^t' ledi^es ip^r JVadbof y, JasqnlaiDlvmi^e. d« 
txàiBéie , /: eh rJaÎMànt même; . aà > .ponvroii* 4Jbs Polopau 
Hnpoiil s{i];^Jé Uvièce ' marécageo^e de! Russa: ce 
fànt fiit oçcvpé par un bateilkm du 1' léger Jtt un 
bataillon da cbassencs de Pbdlachie. . La nuit isiiepen- 
dit le mouTement. Toute Tariiiée pqtonaiae était ras* 
iemblée entre Nadbory et Sokoldwo.! Il devait pa- 
raitra étbnuant' aux généraux russes, ^u'un petit 
corps qufôn était sur «d'anéantir, .les eut pteussâi si 
loin: mais: ils -croyaient encore à'ai^oir.à faire qu'an 
seul corps destiné pour la Litbnanie, et ils ne sor- 
tirent dâ cette erreur que dans: ta. nuit du 17 au 18* 
Cette nuit -là, Kamienski, liêutenaiit au 4"® régi- 
mest de lanciers, ayant été fait prisonnier, eut la 
Meleté d*éckdrer les Russes, en Jëur révélant que 
4S0. à: était, pas le détachement destiné> pour la Lithua- 
nien 'qu.*lls avaient seul devant eux , , mais bien Far- 
Biée .polonaise ioute 'entière. Cet éclaircissement ve- 
nait trop tard V. pour qu!il.leur put ét^^e utile, mais 
pourtant. tout militaire, qui aime rhc^nnienr^ aura faor- 
reor d'une teUe bassesse , et chaque Pelohàis mettra 
Kamienald au rangi des traîtres . à: la patrie. 

Le -prince Michel apprit : cette nouvelle dans an 
moment^ ou déjà Ton ne pouvait plus iemédier au 
mal. Toutes les; circonstances, la nature elle-même 
conspiraient. ; peur : couronner d'un succès pomplet la 
manoeuvre; du général polotùais. La rivière du Na- 
few extrêmement marécageuse farhie un grand coude 
mitre Lomzâ et Ostrolenkà, et dans ce coude tout le 
corps deH: gardes se trouvait eofêimé. Il n'avait pour 
toute retraite qu'un seul p<Dnt:atiiprès de Lomia; mais.ee 
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pontj, .e(mima''tqaftl£ft pbnia Mri:le<:Nàrew^ ent'tfaré 

de maffàÎA^ n'est aboHldbk» qiie par nbe élroke digaèf 

qd foritteun défilé presque dkuie demi *- lieneV ^^oik 

une telle setpaSte,/. c'est' oomme !a*en avoir atiftiine-^. 

Il restait à Jà vérité encore 'uner.route4ibte> ceUe^qnl 

mené de .Sniladowo à'Tjkocin; mais cette route^ Ion'-» 

géant danii tonte' sdnn étendue les' inarais du Narew; 

on* ne ! pouvait, espérer ratsojmablement, d'éqhap^i 

pev: pdr-'ià' aux PolàhaùiV ^ éioiieiit' catnpéa 'à-rla 

diflitance d'une portêerdè oandkiyvet qui,, dans leur pénr- 

saiite, pouvaiéiit pousser 'les .Russes daiis quelque lied 

q«« ce fut 8\ir* les marais le long dnNarew. : U ne 

restait donc au prince Mîehiel qu*à êHpîsûr entré .deux 

éhdsés: . ou: de sé. i;etirér dé Zambro^o .à^Tylsocin 

aT«c la partie :des ^l'dés qui était auprès: dé lui 

èk Zambrewo,' on '«de s'avancer vers Sniadowo, se 

joindre au teste de son corps et attendre lés Polo*' 

Hills. Dans le premier , ^^s il sauvait la^: moitié' du 

earps, puisque de Ztambtowd il était tovgoprs en élalr 

de devancer les Polonais sur Tykociti; mais élora tdnto 

utte- diyieiion d'infanterie et 'une: flutre.de cavalerie; 

qui restaient à Jakacio^, étaient sacrifiée >f<in8-lei 

parcs et tonte TartiHeHé perdait; fi'p4i»e:;pQQvait'>oh 

espérer que ^elques :homme)i isolés rebaissent k-sn 

saurer par Ip'ip^iitî auprès- de Xiomza elpar: la^ronté 

à liykocia. €e n'est pas tout; le cturpa dé Sacken^' 

eaipposé de trois ^égimend .dé la 2^ dlvieiîon d:'in£euir< 

feriez, ; de, deux régimeus dé lauriers, d^ déoix régif 

menis de. cosaques,^ et de, deitx: -.batteries 9. formalit' en 

tout 7000 hommes, restait à Qstrolenka^ét df.OsÉroi- 

lenka & Jjomia lu distance est' dj^ cliftf liéties, ; itiindis! qile 
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Nadbovy^ oà ie tnmraBt. Tfinttfi» pdlonaise, n'est 

éloigner de Lomia qire ie tr&M: Jiedes; Ainsi le corps 

de^Sackenilansr'tMs les cas râtété déyancé àlionàa^ 

L*aiii|o0isalot qui iuî Testait, c'étajt de se jetter pas 

Ie:*pTOt d'Ostrolenka, de passer ,sar le e6tt dtoli 

dtt' Narew, et de m retirer' éQSnite sar lès frontières 

prassiénneS) oo bien dans lé}pBlatiaat d'Aagastenfre^ 

ea èoiôyant le Nhpeivr, ^psoiqaelji il eât été d6vano6 

par 'les Polonais qal pêatTaient déboacher par Lomâa^ 

Mais ce dernier refage fat enleré à ce corps, qaànd 

le *i8 ad matin , le géaéiral Dembiniki se présenta 

devant le pont, et c'est' par son arrivée sealemeat 

qne SaCken apprit' combien il éttôf menacé. Tous 

ces réçaltats étaient iaévitablêsv st le prince Michel 

s'&aii décidé à se retirer à' T^kociâ: il ne liii res» 

tmt donc qa*à ve porter de^ Zaiabrowo à Sniadowo, 

de's^nir' an reikte de son corps, et de tenter le 

sdrt des aarines. : Mais bien que le prince Micbel 

i^eaforçât par fe(on arrivée lés troupes russes, ce 

renfort n*étaît pas safiisànt, pour qu'elles pussent 

se mesurer avec les Polonais aVeo un grand espoir 

de succès ^ les Polonais restaient toujours bien sapé» 

rieurs en nonibi^e , les divisions de la garde aa 

comptant que hait batàiHons; alors /eb pouvait cràia-» 

dMp avec rftidon, que non la moitié, mais tout 

le oèrps à' la fois ne fut batlii, et ni» partageât I0 

revëfu? mais Fliônneot était sauvé % et rhonnear eot 

toajoura le meilleur coâsetller. On ignore, si e'oat 

le pMnco Mi<^èl lui^niéme, on qùelquo autre per« 

sonna cte ises alentoars , qui suggéra ce conseil , qui 

fait, beaucoup d*ho«aear à son auteur: le corps dm 
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prince Michel ae traHsjKHrtà Bëiis* ancmi délai de Zam» 
browo à Sûiadowo; de ce dernier lieu ^' il pouTait à 
chaque moment entret en ligne. / 

Oh fit partir un oonrier pour porter au feldma^ 
réehal Diebilscfa cette triste nouvelle. Ce mesnagei^ 
le trouva tranquille dans ses position^ sur le Kostriyn^ 
bien éloigné de se douter seulemtent que l'a«Uié« toute 
-entière, partie de devant lui, fut, déjà débats cfn^ 
jours en pleine marche de Tantre bôté;' 

Le 16 mai devait être mémorable 'danr phistolro, 
de- la Pologne. Dès le lever du soleil toute l'armée 
polonaise devait déboucher par ia rivière ^tharéta-^ 
geuse de Russa: lé: corps des gardeb ne pouvait re-^ 
fiiser entre Jakaoie et ^iadowo une bataille, dttué 
l^issne ne pouvait être douteuse, lorsque eètte fi>i# 
c'étaient les Polonais qui avaient la 'supériorité du nom^^' 
bre, non pai autant, i la vérité,' que les Rossés l'a^' 
ratent eue dans les autres batailles^) mais pourtant toil^ 
joars du double. Le solefl ne devait ::pas se éovekép 
avant de voir les débris des gardes pputisuivies le 
long de la route de Tjckôcin'^ fet au -^ delà 4e LoÉl^ay' 
et toute l*artillerié an pouvoir des Polotiais. Le corp0 
dd Sacken ,' éloigné de cinq lieues y ne pouvait arfi-^ 
Ter que pour être témoin du désastre, et pvisleparN 
tag^r à son tout. .L'anfere du 18 miM luit, ebaquie 
«oldàt bouillonne éndénr de epmbattre^ le gétiétal 
en cKeC ne donne poia< d*ordres: 4âascle camp>ori est 
inqitiet, on s'interroge: est-ue qwi dktts dihq jouri^ 
Botis avons tait 30 lieues ^ peur hous arré^ter préei* 
gément au aiomentoà le sdrt, par un faazard ines* 
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pérfi,'iioiis ôtSte une irjtetoire si importatit». Oui c'est 
éerant le siècle présent et les générations fiitures, de- 
vant Dieu et les Iiommes que le général Slcrasynecki sera 
reafiénsaUe ie tous les malheurs et de toutes les ca« 
laraités que son manque de capacité fit tomber sur sa 
patrie, quand il perSit une occasion si unique. L'ar- 
mée peloMise resta iranquille et immobile pendant tout 
le-.Jotti^f?^ le corps russe à Jakâcié de' même. 

Comme tout doit aroir ses' motifs, sureinént le géné^ 
rai Skra^ecki liii-^méme devait' en avoir un ç pour 
rendre ! compte !âo son Inconcevable conduite. Comme 
il. rémlte^ de: ses .rapports et de ses justifications, il 
cr^igtiait d'abord le corps du général Sacken de 7000 
b^tfMn^Sy'quise trouvait a Ostrolehka, sur les der- 
riîi>Kea:de l^annéë polonaise: mais pourtant il était 
plm ataàtfeigénx pour .lui que ce corps 'se trouvât à 
Oâtrolenka, an lieu, d'hêtre prés^tit Sur le champ de 
bataille; du leàte: c'est précisément cette position q^î 
exposait ^ckenià: niie peifte certaine,^ et il fallait se 
hâter -de le prévenir pour, qu^il iL'eut pas le temps de 
quitus .CMtroIeiika, et do alunir anx gardes. Pour- 
tant,^ le général Skjrzyhecki, pour dissiper sa crainte 
étrwsg^,.et pour 4<^t^c ce. corps ^ dont il, croyait la 
pOssÂtttftt si dangcfreosé poiir lui, envoya le 18 tuai .an 
malin' la ,2^f!: division du général Gielgud de Nadbory 
àf:Qsttolmlka, afin que, conjointement avec lé géné- 
ral, D^mbinski, * elle délogeât le'cqrpr russe 4'Ostro- 
IorIi^ • Dans le moment -même où cette division pmr>- 
tiiit,- pres^(te jtons les;.'ayai\tages :à gagner étaient dé- 
îh perdus. Par le départ du tiers de rin&nterie, lés* 
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chances de ' battre les gardes s'affaiblissaienl extrê- 
mement, si le généralSkrzynecki. s'y décidait en«- 
core : et de l'autre côté, quand la division de Gielgud 
marchait sur Ostrolenka, ville, dont elle était éloignéf^ 
de troi«f lieues, le général Sacken avait tout le temps 
d'atteindre Lomza, en avançant directement par la 
cha^issée, et cette route ne pouvait lui 4tre conpée par 
Gielgud. Ce général, arrivant à Ostrolenka après-midi, 
y trouva déjà le général Dembinski : Sacken étaitalors 
très - avancé sur la chaussée qui mène à Loihza, et bien 
en sûreté contre les deux corps polonais. Ainsi il s'é- 
tait d'abord sauvé un corps de 7000 hommes, qui selon 
tonte probabilité aurait été perdu: mais ce qui était 
plus important, c'est que les gardes étaient renforcées, 
par l'arrivée de 7000 hommes, tandis que les Po- 
lonais restaient affaiblis par le départ des 10,000 
du corps de Gielgud. Si alors le généralSkrzynecki 
se fut décidé à attaquer les gardes, la lutte aurait 
été engagée avec des forces égales en nombre, mais 
les Russes, dans leur pénible situation, auraient eu 
le désespoir de leur côté. Comme il voulait atten- 
dre que le général Gielgud retournât à telle hau- 
teur, d'où il pût avoir sa part dans la bataille qui al- 
lait être livrée, il perdit encore un jour, et tout ce 
temps était plus que {suffisant, pour que les gardes, 
envoyant tous leurs parcs, pussent eux-mêmes ef- 
fectuer leur retraite en bofi ordre, comme cela eut lieu. 
Plus loiuj le général Skrzynecki veut justifier sa 
conduite par le motif, que n'ayant aucune nouvelle 
du général Lubienski, s'il avait atteint Nur, il n'au- 
rait pu être' au fait des mouvemens de l'armée de 

10 
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Diébitseh, et qae pour cela il craignait de s'engager 
avec les gardes. Cependant une simple réflexion 
montre à réridence, que si l'on craignait l'arrivée de 
quelque corps ennemi de l'autre côté, on devait d'an* 
tant plus se hâter d'expédier le corps, qui était en face, 
et redoubler de célérité à mesure qu'on était plus 
menacé par le» cbrps de Diebitsch , pour n'avoir pas 
contre soi deux ennemis à la fois. De l'autre côté, 
il itait impossible que Diebitsch, se trouvant le 13 
,à Jendra^ejewo, et forcé de faire un grand détour par 
Granne, put être tout-à-coup à Lomza; il ne poa« 
▼ait passer le Bug plus bas, parceque le général Lu- 
bienski, suivant l'ordre reçu, était en marche le long 
de ce fleuvo. Mais le silence même, tant de Siubien*^ 
ski que d'Uminski^ devait le rassurer, et lui faire 
supposer qu'il ne se passait rien. En admettant mé- 
mo que Diebitsch eut passé le Bug, par exeiiiple au- 
près de Broki, et qu'il ne fujt déjà éloigné de Par* 
mée polonaise que de trois lieues, ce qu'on pouvait 
savoir, il était d'autant pluy pressant de battre les 
gardes, puisque c'était lé plus sur moyen de se tirer 
d*«mbarras. 

Ce qu'allègue en dernier lieu le général Skrsy* 
necki, que êen troupe» étaient trop fatiguées, ne 
vaut pas la peine d'être réfuté; car comment cettB 
excuse pouvait -elle être alléguée par un général qui 
commandait les Polonais, eux qui n'étaient jamaâs 
fatigués lorsqu'il fidiait combattre. 

Ainsi, quand dans l'armée polonaise tout restmît 
dana une Inaction absolue, le petit corps du gêné val 
Çhîapowski destiné à opérer en Lithuanie, m n^et« 
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tait en marehe; il derait passer par Tintarvalle em 
tté l68 ^rdetf et Tarinée de Diebitsoh , ' et cela lai 
était alors d'aatant plus fa^le , que ebaoan était trop 
embarrassé de lui-même, pour poaToir penser à ea 
qai se passait à ses côtés. 

Le 19, la division de Giefgud^ après avoir at^* 
teittt Ostroledka, n*y trouvant pas le eorps de Saekelii 
se porta, le 19 mai, après lai, par li| ebaatsèe qui 
mène par Mlastkowo à Lomia ^ et se plaça de eetée 
manière directement en arrière do corps detf fardes 
qui se trouvaient toujours entre Sniadowo et Ja& 
kâde. Mais le corps russe, ayant deux jours en^ 
tiers pour sa retraite, n'avait aueun besoin d'at^ 
tendre encore, et après avoir fait passer iln avant 
tous ses parcs, le 19 à midi, il se mit en mareite 
par la route de Tykocin. L'armée polonaise s*a^ 
vança après loi avec circonspection : le corps dit 
général Jankotvski était A l'avant-farde: se Jour-IA 
elle s'arrêta à Sniadovro pour y passer la nuit. Il 
est dotic bien étrange de lire dans les rapports ms^ 
ses les éloges donnés an corps des gardea, pionr'Sd 
retraite faite en si bon ordre: palsfse ce serait tmë 
honte pour des troupes de se retirer en désorAfe, 

• 

ayant deux jours potsr effectuer leur retraite. De Ymt^ 
tro côté^ il est singulier que le général Skrarjriieckt 
Se tfoit plaint de n'avoir pu atteindre nulle pârf ley 
gAràéÉy tu la précipitation avec laquelle elles s'étaient 
retirées; quand au contraire éllés avaient élé AèJt%= 
jdifrs en sa présence: e'étaii trop exiget^ ^e è*uu 
tendre qu'elles restâssen^plus lotig-temps. Le 20, 
Tanaée polonaise se porta en «vant par la route 
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de Tykocin. Après avoir passé Sniadowo, à une pe- 
tite lieue de distance de cet endroit, elle se sépara. 
Dans ce moment le général Skrzynecki Toulut sé- 
rieusement atteindre l'arrière -: garde russe, pour cou- 
ronner^ de quelque succès quO' ce fût, une ex- 
pédition sur laquelle les yeux de toute TEurope 
' étaient fixés : il força la marche. La l'*' division 
. et une partie de la cavalerie se jeta à droite par un 
chemin de traverse, pour atteindre la route qui mène 
de Zambrowo à Tykocin, dans Tespérance de pou- 
voir couper l'arrière -garde russe. Mais les disposi- 
tions étaient concertées de manière, qu'après une 
marche fatiguante d'une journée entière par des che- 
mins détournés, tout le corps se concentra sur là 
route principale, auprès du village de Kolomeja, pré- 
cisément dans un liett, où commençait une grande 
forêt d'une demi -lieue de longueur, qui s'étend jus- 
qu'à Rudki; et Ton pouvait supposer avec raison, que 
l'arrière - garde russe y tiendrait , surtout quand jus- 
que-là une plaine ouverte ne présentait aucune posi- 
tion, ou l'on put se maintenir. En effet, six I^a- 
' taillons russes occupèrent la forêt et la 1'* division 
polonaise eut ordre de les en chasser. Pendant ce 
temps, les divisions se séparèrent de nouveau: la 3"^! 
se jeta à gauche par des chemins peu praticables, 
pour faire le tour de la forêt; le général Kicki se 
porta à droite dans le même but, avec une partie de 
la cavalerie et le 1' d'infanterie 4égère; plus loin en- 
core à droite, le général Skarzynski, avec. sa division 
de cavaletie, se porta dirAtement sur Menzenia par 
la route de Zambrowo. Comme c'est assez l'ordinaire 
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tons ces corps ne parvinrent pas à temps aux lieux 
de leur destination , et la 1'** division , sans atten4re 
les autres, entra par portions dans la foret; ce fut 
d'abord un bataillon du 2** de ligne , qui , en s'en- 
gageant. seul trop loin dans la foret ^ se trouva dans 
le danger imminent d'être pris par les Russes; mais 
on se hâta de lui pprter secours. Ce fut le batail- 
lon des chasseurs de Podlachie , puis le 2^ batail- 
lon du 2® de ligne, qui marchèrent. Tout cela ne 
suffisant pas, le 3™*^ bataillon du même régiment y 
accourut, et enfin quand le 12^*^ de ligne y fut aussi 
entré/ la forêt resta au pouvoir des Polonais: le 
combat se prolongea bien avant dans la nuit et beau- 
coup d'hommes, sans aucune nécessité, ont paye de 
leur vie cet engagement si mal concerté, engagement 
qui aurait produit d'autres résultats, si, après avoir 
poussé dans la forêt un bataillon pour la reconnais- 
sance, toute la division en masse se fut avancée pour 
l'appuyer. C'est le général Jankowski de triste mé- 
moire qui y commandait. L'avant -garde passa la nuit 
à Rudki, les autres corps se concentrèrent sur la li- 
sière de la forêt. 

Ce même jour, Ij^ division de Gielgud entra à 
Lomza : ; Sacken s'était retiré à Stawiski ; le général 
dielgud le poursuivait sur la chaussée, et nourrissait 
encore l'espoir de pouvoir couper la retraite aux gar- 
des à Tykocin, en se portant par la rive droite du 
Narew: il était trop tard pour y penser, car alors les 
gardes avaient passé le Narew le 21 de bonne heure, 

n 

partie à Tykocin, partie à Zoliki sur la route * de 
Bialystok, AZoltki, les Russes avaient brûlé le pont 
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jlerrièjre aux } mais à TjkooiQ, \U ne le peavaiool pa« ) 
car les Polonais arrivèrent à temps, pour les en empê- 
cher, et le colonel Langermaui Français^ to«t réeem-* 
ment arrivé de France, s'élanga sur le pont avec le 1*^ 
d'infanterie légère, et en ayant cbassé les RoMes, il 
occupa le pont et se plaça dans vne ile au milieu dos 
marais. Pourtant malgré tous lea efforts on ne put par- 
venir' à emporter dans ces marais une digue d'un quart 
de lieue de long, sur laquelle tous les ponts étaient 
ruinés, et qui était défendue par six pièces et quelt 
ques bataillons russes. Dans la nuit les Rus3es aban- 
donnèrent d'eux «-mêmes là digues et alors un ba* 
laillon du 2^ de ligne s*y logea. On ne pouvait pas 
pousser plus loin sans s^expoaer: re«|»édition con- 
tre l«s gardes était finie: elle apportait pour dernier 
résultat Taffaiblissement de la confiance dans lea 
ehefs, et ce dégoût dont le, soldat ne peut se dé- 
fendre, quand il so voit mal conduit ; dégoût d'autant 
plus vif, qu'il avait lieu d'espérer de plu9 brillans 
succès. Quelle influence n'aurait- pas euf sur toute 
la guerre la défaite des gardes? d'abord par l'ané- 
antissement d'un corps si considérable, puis parl'im- 
pression morale, qu'elle antaîl produite sur le reste de 
l'armée russe» découragée ^plus eu plus par tant 
de désastres réitérés. Le plua proche résultat pour 
les Polonais aurait été la communication libre et sure 
avec la Lîthuanie> tandis que l'armée de Pîebitsch 
ne pouvait penser à rester plua long -temps dans le 
royaume» ayant sur ses derrières un corps nombreux, 
et tout récemment vielorieux; alors la guerre ae serait 
transportée en ttlthlianie» où les Bùssea coupés de 
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la Prusse neutre, entourés d'une population soulerée, 
dénués de vivres et de munitions, selon toute pro* 
babilité auraiei^t été poussés jusqu'aux frontières de 
la vieille Russie. Quelle différence à- présent! 

Le 18 mai, le feldmaréolial Diebitsoh eut avis 
de la part du prince Midiel du mouvement des trou* 
pes polonaises, et du danger terrible dans lequel se 
trouvait le corps des gardes , dont il ne savait rien 
pendant ces cinq jours. Aussitôt qu'il eut reçu cette 
nouvelle, il se mit en marche de Siedlce avec toute 
son, armée pour porter secours aux gardes: il laissa 
à Siedlce le corps de Pahlen II, corps très -affaibli 
par le fer et le choiera. Le plus court chemin pbur 
B*unir aux gardes, était de passer le Bug auprès de 
Broki, mais on pouvait s'attendre qu'un corps po* 
lonais s'y opposerait, et alors c'était autant de temps 
perdu. On se porta don& vers Granne, situé plus 
haut que Nur, sur la rivière du Bug, od se trouvait 
le général Xiubiettski, puisqu'on pouvait supposer avec 
raison,^ que £ubienski ne s'étendrait pas si loin, de 
peur de s'exposét au danger d'être coupé, danger d'au- 
tant plus grand que la rivière, sur ce point, se tourne 
tont-à*>conp an sud. L'armée russe, n'ayant pas de 
ponts préparéii, ne passa le Bug, auprès du village 
de Granne, que le 22 mai, dans le temps où les 
gardes étaient déjà sauvées. Le corps polonais le 
plus proebe était celui de tiubienski, et c'est contre 
loi que se porta sur le champ l'armée russe. Ce 
corps se trouvait à Nur, ou il était depuis le 17 mai; 
il n'avait pas Tordre de résister à une telle masse, 
ot se replia par Czyiewo vers Tarmée principale . 
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Pourtant, quoique le général Xtubienski eut été en- 
voyé dans le but principal d'observer Diebitsch, qu*il 
connût bien et tous ses mouvemens, et le passage 
du Bag, il s'arrêta si long -temps à Nur sans au* 
cune utilité, et s'éclairait si faiblement dans sa re- 
traite, que son arrière -garde, sous le commande- 
ment du général Turno, et composée du 3™® et. 17™« 
de ligne, du 5™® 4®s chasseurs à cheval et de dix 
pièces de canon, fut coupée du reste des troupes polo- 
naises. . Un corps considérable de cavalerie russe la 
tourna, en côtoyant le Bug et se portant directement 
sur la route de Nur à Cz^zewo. Ce corps était sous 
les ordres du général de division Kablukow, et se 
composait du régiment de carabiniers de Batclay-de- 
ToIIy, de trois régimens'de cuirassiers et d'une bri- 
gade de lanciers : il barra le chemîo à l'arrière- 
garde polonaise auprès du village de Strzalkowo, et 
il était id heures du soir, quand le général Berg, 
en parlamentaire , . somma le corps polonais de met- 
tre bas les armes , parcéqu'il ne lui restait aucune 
voie de salut. La réponse é^ant digne de l'hon- 
neur, l'ennemi déploya une batterie à cheval de 12 
pièces, et après avoir mitraillé dans les ténèbres 
les troupes polonaises , toute la cavalerie russe 
s'ébranla pour la charge. L'infanterie polonaise for- 
mée en carrés reçut cette charge avec intrépidité, 
aucun carré ne fut enfoncé, l'ennemi joncha de ca- 
davres le terrain, et le 5™® de chasseurs déploya 
tant de valeur, que non seulement il chargea deux 
fois une pareille masse de troupes ennemies, mais plus 
encore, il fondit sur l'artillerie russe, et, quoique ra-^ 
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mené, il avait mis an tel désordre dans cette liatte- . 
rie, ^*elle ne pat plus nnire ; tonte son action étant 
paralisée» Le corps polonais, avec la pert€t d'une 
seule pièce et de -quelques dixaines.de prisonniers 
blessés qu'on avait abandonnnés sur le champ du 
combat, s'ouvrit le chemin de Czyàewo. ^ 

Le 23 mai, Diiebitsch occupa Wysokie-Mazo- 
wieckie,' et s'y arrêta, sauB pousser droit sur la 
Ugne de la retraite de Tarmée polonaise vers Os- 
trolenka. Apparemment il ne se sentait pas assez 
fort pour un tel mouvement, avant son union avec 
les gardes. Les Polonais, ce même jour, étaient con- 
centrés autour de la ville de Gacie. Le quartier -g;é« 
néral de l'armée avait quitté Tjkocin le 22, le 23 il 
se trouvait dans le village de Wolka, le 24 toute 
l'armée polonaise était rassemblée autour de Nadbo- 
ry, et c'est dans ce lieu que se joignit à l'armée le 
corps de Iiubienski arrivé de Czyzewo: ce corps de- 
puis ce moment forma l'arrière -garde. La division 
de Giefgud rétrograda aussi sur Ldmza. Le 25, le 
quartier-général se trouvait à Troszyn; la V^ di- 
vision auprès de Czerwin, la 3"* auprès de Tro- 
szyn, le corps de Xiubienski à Nadbory. , Ce même 
jour, le feldmaréchal s'ébranla de Wysokie-Mazoïvie*. 
cki, pour s'unir au corps des gardes qui s'approchait 
par la route de Tykocin: cette jonction s'eflTectua 
auprès de Nadbory, où il eut une petite rencontre 
d'arrière -garde avec le corps de Siubienski. Pendant 
ce temps, le général Skrzynecki donna des ordres 
a toute l'armée de se rendre vers Ostrolenka; ce 
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moavement commença le 25 w «oir. A une heare après 
minuit» toutes les troupes eurent traversé le pont sur 
le NareWy et se rendirent sur le côté droit de cette 
rivière. Il n* ytut que le seul corps du général tàk- 
blenski et une partie de la 3^^ division qui restèrent 
de l'autre côté du Narew, occupant Ostrolenlm, et 
défendant Tapproehe' du pont. La division de Giel- 
giid restait à iiomxa; le colonel Sîerakowski, avec 
2000 boiuiueSy était au*delà de Grajewo en face du 
corps de Sacken. 

Ostrolenka est une petite^ ville située sur la rive 
gauche du Narew, et sur la grande chaussée qui 
mène de Varsovie à Kowno : elle est entooré.e de pe- 
tites dunes, et d'un côté de marécages, et présente 
des positions assez favorables pour la défensive; mais 
la pensée d*avoir un seul pont pour sa retraite est 
terrible, et c'est le cas où se trouvait le corps polonais. 
Ce qui pouvait déterminer le général Skrsynecki, 
à laisser dans une, position si dangereuse un corps 
entier, de l'antre côté de la rivière, est une chose 
dont il est difficile de se rendre compte: toute Tarmée 
avait traversé le pont de bonne heure, par consé- 
quent non dans le dessein de couvrir ce mouvement; 
et le corps lui* même de son côté avait neuf heures 
entières pour ce passage. Il parait donc , et c'est de 
telle manière que se justifie le générid Skrzynecld 
lui «même dans une lettre écrite au général Lafayette, 
qu'il pensait qu'une telle position est avantageose 
pour livrer un combat partiel. Les brillantes jour- 
nieH de Itfiask et de Jendraejewo, oà la valeur du 
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soMal pol9nai4 s^était montris avec tant d'éelat| lui 
inspirèrent la fausse assurance , que ces journées de- 
vaient se renouveler absolument; mais il ne consi- 
déra pas l'énorme différence survenue dans l'état des 
choses; o*est qn- alors cftte arrière -garde n'avait preài- 
qne aucune retraite, et qu*au Heu de livrer un com-* 
bat qui nç jpouvait mener à rien, le premier be* 
soin était de détruire le pont sur le Narew, pour 
empêcher Fennemi de s'en emparer; car alors où 
nous étions contraints de livrer une bataille, privés 
d'une division entière qui était à Lomza, ou, en nous 
retirant, nous laissions cette division à la merci de 
l'ennemi, sans aucun espoir qu'elle pût se réunir à 
l'armée principale. Il est vrai [qu'on avait fait queU 
qaes préparatlft pour la défense de ce pont: on 
avait placé deux oanons sur la chaussée via*à«<vis 
du pont, et plus ^ droite, six pièces pour le battre 
e^n éobarpe; mais on n'i^vait pas considéré, que la 
ville était si proche, que les tirailleurs ennemis, en 
se logeant dans les maisonii, pouvaient tuer tous les 
oanonniera^ et l'imprévoyance était poussée^ si loin, 
qu'on avait oublié de raser des retranchemens élevés 
auparavant par le général &icken, /-dont ^'ennemi 
pouvait te servir plus tard. En effet, 'l'ennemi y lo» 
gea son artillerie. Tandis que de cette manière un 
aenl corps devait se battre, le reste dé Tarmée dei» 
▼ait jouir du repoa; on eiivoya tous les parcs en ar* 
rière par la cbausaée de Bozan, et même on avait 
ordonné à l'artillerie de renvoyer leurs seconds rangs 
de caissons; de sorte qu'il ne restait pour une pièce 
légère que 80 coups, à tirer > et pour une de douae. 
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54 coups ) ce qui ent nne influence décisive sur Fis- 
'sne de cette bataille*). 

Le Çaô mai trouva Tarmée polonaise en plein re- 
pos , avec un seul corps en avant laissé là pour faire 
des prouesses. Ce corps, suivant le plan, devait en- 
gager une lutte avec toute l'arinée ennemie, lutte 
qui, dans les longues journées de mai, pouvait du- 
rer pendant 16 Genres, après quoi, à l'approche de 
la nuit, il devait repasser de Tautre côté du Na« 
rew, brûler le pont, et alors tout serait allé bien: 
pourtant ces dispositions étaient de nature à faire 
naître des inquiétudes, et il pouvait bien arriver 
que, malgré les ordres donnés, ce corps fut réduit 
à faire toute autre chose. Les Russes,^ le 26 mai, 
s^avancèrent de bonne heure vers Ostrolenka. Le 
général Berg commandait l'avant-garde, composée 
de trois régimens de <;arabiniers , du régiment de 
grenadiers d'Ekaterinoslaw, et du régiment de bu- 
sards de Siubienski avec huit pièces: cette avànt- 
garde se mit en marche par Troszyn vers le village 
de Lawa, ou était appuyée Taile droite des Polonais. 
Les Busses avaient le dessein de tourner cette aile 
droite, et dans ce but, les régimens de la garde, de 
lanciers, de dragons et de chasseurs, avec la 2^*^ bat- 
terie à cheval, se portèrent vers le village dé Susk, 
et plus loin à gauche , la f brigade de la 3^^ di- 
vision de grenadiers se porta vers le village de 
Dembniki. La grande armée s'avança par Troszyn', 



*") Les caissons russes qui étaient en asage dans Tarmée po- 
lonaise; sont à deux roues, et plus petits que ceux des Français. 
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en suivant le détachement du général Berg; la 2^^ et 
la 3°^^ brigades de la 3™® division de grenadiers, qna-. 
tre régimens de la' V^ division d'infanterie, cinq de 
la 3^^ ^^vision, et trois de la 2^®, se rendirent à 
droite par Miastkowo , sur la chaussée qni conduit 
de Lomza à Ostrolenka. Le corp5 polonais déployé . 
attendait à une petite lieue d'Ostrolenka, et appu* 
yait son aile droite sur les villages de LaWa et de 
Rzekun, son aile gauche sur la chaussée, ou était 
placé le .général ^oguslawski avec 4 bataillons du 
4me de ligne ; à gauche de la chaussée, les marécages 
et les broussailles couvraient suffisamment leur aile'. 
Le général Berg, avec son avant -garde, renicontra 
le premier les Polonais auprès de' Lawa, vers 
les neuf heures du matin, et. tandis qu'il engagei^ 
une affaire , la division de cavalerie légère de la 
garde, qui s^était portée par le village de Susk, 
tourna en un moment leur aîle droite: dans ce même 
temps, de fortes colonnes d'infanterie tombèrent sur 
leur gauche^n s'avançant par la chaussée, et il ne 
resta aux Polonais qu'a opérer promptement leur re- 
traite: cette retraite effectuée sur un pont, contre 
toute attente s'exécuta, avec beaucoup de bonheur* 
Le 4™® de ligne formait l'arrière -garde, et on ne pou- 
vait mieux choisir; malgré tous les efforts des Rus* 
ses, il ne put être entamé; une charge de lanciers 
de la garde fut repoussée avec perte par le 3^^ ba« 
taillon de ce régiment et { le 1' des vétérans. De 
cette manière le combat se transporta sous les murs 
d'Ostrolenka : bientôt la ville fut en flammes, et le 
sang coula dans les maisons et dans les rues. Le 
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6"* régiment de earabiniere pénétra le premier dane 
la Tille, bientôt, tonte l'armée rnflse s*appnya sur Ot^ 
trolenka. Dans ce tempe le corps de Lobieiski n'a* 
▼ait pas encore passé en entier de Fantre côté, ei 
les Russes qnl serraient des près les Polonais, dans 
ce même moment s'étaient jetés sur le pont, et Teni^onH 
braient tout entier, qnand le 4"^* de ligne était encore 
snr la rive gauche de la rivière. Toat ao<ire régi- 
ment aurait été sans doute perdu, mais le vaillant 4^ 
de ligne s'ouvrit un passage à la baïonnette, et ce fut 
alors qu'eut lieu l'engagement Ifi plus sanglant dans 
cette bataille qui fui; dès plus meurtrières. Les uoU 
dats combattirent, se servant de la baïonnette pour 
toute arme. La rivière s'encombra de cadavres* Le 
4>^ de ligne passa, quoique avec perte* Le pont res« 
tait vide; mai* comme aucan préparatif n'était fait 
d'arànee, on ne pouvait le détruire. Il était onse 
heures avant midi. L'artillerie polonaise eonMoiii{alt 
à Jouer do l'autre côté , celles des Russes y tépen* 
'dait; les tirailleurs ennemis se logèrent dans les mai'» 
sons près de 1» rivière ) et bientôt les canonniers po« 
louais furent étendus moirts auprès de leurs pièces^ 
chacun k la place qu'il occupait: le canon «é tut. C'est 
alors que le général MartinoWf pour s'emparer dé 
dcfux' pièces les plus ^cbes $ placées sur la efaAtts^ 
sée, envoya doux compagnies d'infanterie par le pont 
nu peu délabré. Un bataillon polonais s'avança pont 
les reprendre, le général Martinotr envoya des se^ 
coûts, et de la sorte) sans suivre ni plan, ni w* 
dres, la bataille se transporta sur la rive droite iu 
Nârevr. Les régimens, qni les premiers, passèreftt 1« 
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poDt^ étaient les grenadiert d*Â$trachan et de Suwa- 
row. Cest dans ce moment qu'arriva var le champ 
de bataille le général Skrzynecki, et découvrant dès* 
1ers toute la grandeur du danger, ilj[oulnt y obvier 
le plutôt possible, et s'étant saisi Mi premiers ré'f 
gimens qu'il trouva sous la main, faisant partie du 
corps deliubieaski, mais à la suite de la récente re^ 
traite encore un peu désordonnés, il les précipita 
contre rennemr, qu'il voulait rejeter sur l'autre côté 
du Narew. Le feldmaréchal Diebitsch qui était déjà 
déterminé a se maintenir sur la rive droite, en ap* 
percevant Tattaque des Polonais, envoya tout de suite 
au secours des siens la 1'^ division d'infanterie qui 
traversa le pont, et repoussa l'attaque des Polonais. 
Alors il s'engagea une lutte terrible; les Polonais s'é- 
puisèrent en efforts pour rejeter les Russes au '-delà 
du pont, les Russes pour se maintenir auprès du 
pont: mais tous les avantages du terrain étalent 
alors du coté des Russes : ils étaient couvertf par 
des marécages, inaccessibles surtout à la cavaleries 
la concavité de la rivière tournée vers eux, leur per- 
mettait de protéger leurs colonnes avec une puissante 
artillerie, qui tonnait de l'autre côté du fleuve; et la 
chaussée élevée sur une digue qui, comme à dessein, 
tonmaittout-à-coup à gauche, servait comme derem^ 
part à leurs troupes. Bientôt on ont placé deux for^ 
tem batteries , une à gauche de la ville., de 32 piè^ 
eea, l'antre adroite de 36 pièces, qui, moyennant tora 
feu croisé, protégaient fortement son infanterie. 

Le général Skrsynecki dirigea les premières at« 
taques, d'abord avée le 3^ de ligne, pais aveo le 
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H^y puis avec le 20"^; ces braveg régimens, quoi- 
que employés séparément, sans aucun ensemble^ plu- 
sieurs-fois poussèrent jusqu'au pont; et si à temps 
tout avait été u^paré pour brûler ce pont, sans doute 
il aurait été dBnif, et alors tout ce qui avait passé 
le Narew, aurait été ou jeté dans ce' fleuve ^ ou 
contraint de mettre bas les armes: mais le moyen 
dé détruire ce pont dans un cas si pressant et en 
présence de toute une armée; aussi tous, ces efforts 
furent vains. Le feldmaréchal renforçait continuel- 
lement ses bataillons éclaircis et chancelans; à la fin 
36 bataillons avaient passé sur le côté droit du Na- 
rew, c*est à dire cinq brigades du 1' corps, et qua- 
tre brigades de grenadiers. Skrzynecki renouvelait 
ses assauts: quand la 5™® division, excédée d'efforts, 
éclaircie, était presque rompue par des attaques in- 
fructueuses, la 3™" division du général Malachovirski 
la remplaça et d'une semblable manière, poussée par 
bataillons, tout «au -plus par régimens elle s'épuisa 
en vain dans des chocs terribles ^ et foudroyée par 
la puissante artillerie de l'ennemi, elle perdit son 
monde d'une manière désespérante. L'artillerie polo- 
naise était privée de ses munitions, qui se trouvaient 
à quatre lieues de distance à Rozan, et il fallait 
mettre grand soin à disposer l'artillerie avec beau- 
coup de précaution, quand il restait enpore tant d'heu- 
res et de la journée et du combat : c'est pourquoi ja- 
mais plus de vingt pièces polonaises ne jouèrent à 
la fois; et on n'était pas en état de répondre à la 
redoutable artillerie russe, qui se renouvelait d'une 
heure i l'autre. Ce fut à 3 heures après midi, que 
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.par le manque de maniti«M, presqail toute rattUIerie 

polonaise èo tnt; il no restait plus, d'intacte qu'une 

seule batlérie à eheval da colonel Bem qu'9n tenait 

en réserTO pour l'extrémité. Aient le feu russe S0 

tourna tout entier contre notre infanterie, dont déjà 

la 'dernière division, celle du général R^binski, était 

lancée dans le combat: tons les bataillons agiraient 

été ramenés à. iplnsienrs reprises, et i'éteient cboqnés 

la haïonnetto en-oiTant — i La cavalerie^ quoique le 

terrain ne fut pas favorable ^ était également. lancée 

sur les bataillons russes. Lee réglmens 2, 3 et 6 

de lanciers êhargèrent à leur tour entre les marais, 

et furent toujours repoutséii, jusqu'au moment oà le 

général Skrzynedki ayant lui -même conduit une charge 

da 2^ de lanciers, se fût convainpu, par sa propre 

expérience, que ces charges ne potivaient réuissir. 

. Il était six heures du soirs tous les bataillons 
étaient 'détruits, à demi* rompus, et mis presque hors 
'de combat; le péril était Jbmminent; il ne s'agissait 
plus de rejeter les Busses de Fautre coté du Narew, 
mais d'empêcher qu'ils ne débouchassent avec toute 
leur masse , ce qui menaçait l'armée polonaise d'ua 
grand désastre. Dès ce moment, le général Skray* 
necki rendit les services les plus éclatans à l'armée 
et à la patrie. Intrépide, inébranlable, il était sur 
le champ de bataille comme un étendard, autour du- 
quel tout se ralliait: pouvait-^ il mieux réparer des 
fantea énormes) Il prolongea la bataille bien avant 
dans la nuit, il imposa à l'ennemi^ et ne lui céda 
pas an pouce de terrain^ Les Russes, diP passant 
de la défensive à l'offensive, ne purent pas, à leur 
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tmir, 9'BTahcer d'un pas yerslepont Le caractère sin*- 
gulïer de cette bataille frappe d^autant plus, quand 
oti sait, jq[ue du côté des Polonais (depuis ^quelques 
'heures j' rartillèrle ne tira presque pas un^coup. U 
fallait une énergie à toute épreuve, dans une situa- 
tion si difficile, et qu'elle dut être l'intrépidité des 
isoldats qui,- lehi d'être rebuté pdrtant de chocs^nieur- 
triem, rasfreilîbtéisi par débris, préseii|tai«it encore le 
front à la .mort. Vers le soir, les Russes s'efforcèrent de 
déployevi'de nouvelles masses plu9 fortes, et de pous* 
ser en avant; ' les nombreux bataillons s'avancèrent 
en colonnes; ce fut le moment .d'un dernier effort: 
alors accourut au galop la batterie du colonel Bem, 
qui s'avança jusqu'à la distance de deux cents pas des 
colonnes ennemies, et, bravant le f^u terrible deTar- 
tillerie russe qui tonnait de l'autre' coté, mitrailla 
de si près lés masses, ennemies, qu'arrêtées tbnt-court 
par cette véritable charge d'artillerie, ëlies n'osèrent 
plus renouveler leurs attai|ues. Alors ise finit cette 
bataille qui avait dur é^ douze heures entières, bataille 
des plus meurtrières et des plus remarquables parla 
valeur des deux parties combattantes. Elle coûta 
aux Polonais, eii tués et en blessés, 7000 hommes. 
Nos braves généraux Kamieuski et Kicki y terminè- 
rent leur noble carrière. On évalue la perte des Rus- 
ses à 15,000 hommes, ce que semble confirmer leur 
longue inaction. De cette manière les Polonais per- 
dirent le quart des combattans, les Russes la'moitié. 
La pc^rte en officiers était énorme des deîix côtés, et 
hors dé wute proportion avec celle des soldats. 

Cette bataille,; qui u'aurak jamais Âû avoir lien. 



fat livrée en conséquence des fautes commises pair les 
deux généraux adversaires. Engagée sur là irive gau- 
che de la rivière, parce que le général Skrzynecki 
nvâit laisisé un corps entier de l'autre côté , sans au- 
cun but, elle avait été transportée sur le côté droit 
par hasard, et «ans aucun dessein prononcé', et les 
Busses auraient dû payer chèrement cette audace, s'ils 
braient eu à^ire à un autre adversaire que Skrzy- 
necki, qui, a|Bt perdu la tête, ne voyait que le danger, 
«ans apprécier les heureuses chances qui se . présen- § 
taient à lui. De quel péril les troupes russes qui 
avaient, traversé le pont, - n'étaient - elles pas me- 
nàcées, si le général Skrynecki de sang froid avait 
déployé Tarmée polonaise sur les hauteurs sablon- . 
neuses qui, formant comme un amphithéâtre, pou- 
vëiient nous servir de rempart? L'artillerie russe 
n'aurait pu nous faire aucun mal dans une pareille 
position, tandis que nos 60 pièces, placées en une 
seule batterie, auraient battu les Russes serrés en 
masse auprès du pont. Si, après un tel carnage 
de quelques heures, le général Skrzynecki eut fou- 
du sur ces bataillons éçlaircis, avec 20 bataillons 
à-la»fois, la baïonnette en avant, laissant encore 
10 bataillons en réserve, on peut être certain que 
les Russes auraient été culbutés dans le Narew, ou 
contraints de mettre bas les armes. Mais si le gé- 
néral Skrzynecki avait préféré ne pas tenter ce 
coup hardi, il pouvait rester dans ses positions, et 
attendre que les Russes allassent à lai; ils n'auraient 
jamais trouvé beaucoup d'espace pour déployer ni 
léar artillerie, ni de grandes masses de troupes; ils 
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seraient toujours restélB serrés, et notre artillerie au- 
rait fait de terribles ravages dans lenrs rangs : alon^ 
le général aurait pu se maintenir dans cette position 
même pendant plus d'un jour. En attendant, la diyision 
de Gielgnd serait arriyée de Lomza, en côtoyant le 
Narew le long de la rive droite; et qu'aurait pu faire 
alors le feldmaréchal Diebitsch? après des attaques 
meurtrières, après des pertes énormtfL| U n'eût eu 
d'autre parti que de repasser le NalflF, en laissant 
^ aux Polonais le champ de bataille. La bataille d'Os- 
trolenka, considérée en elle-même, n'était pas par* 
due pour les Polonais, les Busses, sans avoir rem* 
porté aucun avantage, avaient essuyé dé grandes- 
pertes: mais le résultat en fut immense, parce^ue 
toute la division de Gielgud resta coupée à Lom- 
za; ce ne fut pas directement, parceque les Russes 
avaient passé le Narew, mais parceque l'armée polo« 
naise, édaircie et rompue, fut le jour suivant hors 
d'état de tenir dans ses positions devant le pont, et 
4e donner à la division de Gielgud le temps d'ar* 
river; car elle s'était déjà mise en marche. Et 
quelle armée n'eût pas été rompue, employée com» 
me la nôtre le fut? Jamais l'attaque ne fut exécu- 
tée avec plus de deux bataillons; et comment se 
pouvait -il, qu'un si. petit nombre ne se* brisât pas, 
choqué contre une telle masse I Les Busses eux* 
mêmes conviepnept, dans leurs rapports, qu'ils n'ont 
jamais eu à faire à-la -fois à plus de deux batail- 
lons polonais. Je crois que c'est l'unique moyen de 
faire battre une armée, même de 100,0CX> homaMS, 
par une poignée de combattans. Ce n'était pas là 
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la manière de idonner au feldmaréchal Diebîtsch une 
belle leçon, en lui apprenant ce que c'est que de 
passer une rivière considérable, en face d'une armée 
pleine de résolution. 

Le feldmaréchal Diebitsch, après avoir quitté 
Wysokie-Mazowieckie, s'était porté à marche for- 
cée vers Nadbory, pour s'unir aux corps des gardes; 
c'était son plus pressant besoin. Après avoir effectué 
cette jonction, en |se portant vers l'armée polonaise, il 
ne pouvait pas espérer raisonnablement de l'atteindre 
et d'emporter quelques avantages, vu que les Polonais, 
Fayant devancé d'une marche, avaient beaucoup de 
temps pour se retirer. Il s'avança donc à toute aventure, 
s'en remettant du reste au sort, et le sort comme de 
coutume couronna son audace. Il fallut bien, qu'après 
avoir favorisé tant de fois le général Skrzynecki, il fit 
aussi quelque chose pour Diehàtsch; car après tout, 
ce n'était qu'un heureux hasard, qu'un bonheur inat« 
tendu de trouver aii^si un corps entier, celui de Lur 
bienski, laissé de l'autre côté de la rivière. Ce corps 
devait être à lui; mais pour cela, il fallait qu'il en- 
gageât d'abord une petite affaire de front, qu'ilia 
prolongeât, qu'il occupât le corps polonais par des 
démonstrations, et pendant ce temps qu'il portât une 
masse forte par Dembniki, ou plus loin par la route 
qui va de Pultnsk à Ostrolenka, droit à Ostrolenka, 
pour occuper cette ville , et fermer tous les accès du 
pont, sans se soucier du corps de Lubienski qui, de- 
cette manière, serait tombé tout -entier dans ses mains. 
Mais au commencement le feldmaréchal traita ce corps 
trop rudement, il ne put tenir, et se retira, avant 



166 

qae les troupes, en marche parSnsk et Dembniki, 
eussent pu le tourner complètement. Ce fut un 
bonheur pour ce corps que le général LubLenski Teût 
placé à une lieue en avant d'Ostrolenka: de cette 
manière il pouvait gagner du temps, arrêter les Rus- 
ses et effectuer sa retraite avec ordre, ce qui n'au- 
rait pas eu lieu, si la bataille se fût engagée tout 
près d'Ostrolenka. Le général Skrzynecki engagea 
une affaire partielle, tandis qu'au contraire il devait 
éviter ces sortes de rencontres, qui, sans aucun but, 
ne servaient qu'à épuiser nos forces, et à nous ren- 
dre moins capables de frapper de grands coups: si 
ç'avaient été de nouveaux régimens qui eussent dû 
combattre, on pourrait dire qu'il avait voulu les aguer- 
rir; mais c'étaient dé vieux soldats, qui de jour en 
jour devenaient plus rares. De toutes ses fautes, la 
plus inconcevable est de n'avoir pas préparé les mo- 
yens de brûler le pont : quelle certitude mathématique 
pouvait posséder. le général Skrzynecki, que le corps 
de Lubienski se maintiendrait de l'autre coté du Na» 
rew; et même dans ce cas, quel mal y avait- il à 
prendre toutes ses précautions. 

La bataille d'Ostrolenka s'était donnée tont-à-fait 
contre les intentions da général Skrzynecki: il ne 
voulut pas livrer la bataiUe dans les circonstances 
favorables, et le voilà contraint de l'accepter, -pAré 
de la moitié de son armée, tandis que l'ennemi avait 
toutes ses forces concentrées. Cela ne pouvait pas 
être autrement : . on conçoit ce que , c'est que de tirer 
une guerre en longueur, mais s'étant fait un prin- 
cipe de ne pas coAibattre, quand même les avan* 
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tàges Ifis plus ^viiLén» se pt ésenteraient, en ne ;poa- 
Tait finir antremeni que par une bataille caïaïtie celle^ 
d'Ostrolenka. Si le général Skrzynecki s^était malheu- 
reusement fait de son principe une idée fixe^ si son 
arrière -pensée était de ne pas combattre ,. poui'quoi 
donc avait -il abandonné ses positions sur leKostrzynl 
La manoeuvre ne valait pas la fatigue. de la marche. 
Est-ce qu'il pensait que pendant toute la durée de 
cette guerre, il pourrait toujours fondre ^ ainsi sur 
des corps isolés, et finir ainsi la guerre? Mais 
on devait s'attendre à ce que Tennemi, après quel- 
ques leçons serait plus circonspect, . et jqu'avec de. 
tels moyeds on nMrait pas bien loin. Le général Skrzy- 
necki, ;en se portant sur le corps des gardes, ne. 
pouvait espérer raisonnablement , que de chasser ce 
corps devant lui, et de contraindre le feldmaréchal 
Diebitscb d'abandonner ses . fortes positions sur Ic^ 
Kostrzys, et de le faire manoeuvrer; alors le feldma- 
réchal aurait pu commettre des fautes dont il fallait 
pirofiter promptenient, puisque tel est tout l'art de la 
gnerre des. grands, capitaines. Si le sort avait mia 
le côrp« des gardes entre ses mains, c'était, comtae 
toujours dans la guerre,. une circonstance imprévue, 
sur laquelle. on pouvait pourtant compter de loin, et 
la laisser échapper fut l'effet d'un vertige. Quand 
1# corps des gardes se fut déjà mis hors de péril, 
il fallait tirer du. r^te des évènemens le parti le 
plus avantageux possible, et j sans découragement, 
exécuter son plan primitif , conune si rien n'était ar- 
rivé. Lorsque les gardes étaient jetées de l'autre 
côté di| Narew> et que tous les débouchés de cettç 
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rifière restaient en notre ponroir, lorsque dans ce 
temps Diebitseh s'approchait |à marches forcées , la 
conduite da général Skrzynecki était tracée d'avance 
par Targence même des évènemens; le pins pressant 
besoin était de ne pas pennettre qae l'armée de 
Diebitsch se joignit au corps des gardes. Une maiw 
ehe des Polonais en arrière les rapprochait déjà nm« 
tnellementy et si le général Skrsynecki se retirait 
tont-à-fait, on pouvait presque lui demander, s'il avait 
exécuté toute cette manoeuvre pour avertir seulement 
les ennemis du danger dé la dispersion de leurs 
corps, et les contraindre se réunir en masse, quand 
heureusement jusqu'à ce temps ils ne s'en étaient pas 
apperçusl 

Le général Skrzyne^i, après avoir chassé les 
gardes au-delà du Narew, aurait dû tourner sur- le-' 
champ son attention vers l'armée de Diebitsch. €e 
général , après avoir reçu avis du mouvesiient do l'ar- 
mée polonaise, avait à choisir entre trois points sur 
lesquelsildevait régler sa conduite: il pouvait se por* 
ter ou sur Varsovie, ou sur Pultusk, on surGranne: 
s'il marchait droit à Varsovie, il poussait devant lui 
le corps d'Uminski, qui devait être sur ses garder, 
et préparé d'avance à un tel événement; si alors 
Uminski s'était retiré à Varsovie, il y aurait été ren- 
forcé par quatre nouveaux régimens, par six -mille 
hommes de gardes nationales exaltés par les récentes 
victoires de l'armée: le corps même du palatinat de 
Sandomir pouvait approcher, tandis que le feldmaré* 
chai, sur le bord de la Vistnle, sans aucuns moyens 
d'effectuer son passage , menacé sur ses derrières par 
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l^année ^e Skrzynecki qui pouvait déboucher ji tout mo» 
menti se serait trouvé dans la plus pénible situation: 
le général Skrzynecki pouvait être tranquille, Die- 
bîtgch n*aurait jamais fait un tel mouvement. S'il s'é- 
tût porté sur Pultusk, il est vrai qu'il aurait coupé l'ar- 
née polonaise de Varsovie, et que cette armée aurait été 
forcée de retourner sur ses pas et de livrer une grande 
bataille pour rouvrir ses communications. Mais Die- 
bitsch, en coupant de cette façon Tarmée polonaise, au- 
rait vu à son tour ses communications coupées, et après 
avoir perdu une bataille dans une pareille position, son 
armée aurait dû être tout* à -fait anéantie; le corps du 
général Uminski^ en débouchant de Praga, pouvait 
fondre sur ueu derrières, ou, en débouchant par Mod- 
lin, tomber sur son flanc. Diebitsch n'était pas as- 
ses en forces, peur se déterminer à un parti si ha- 
sardeux , c'était trop jouer . sur une carte ; du reste il 
devait faire directement quelque chose pour sauver 
les gardes, afin de ne pas encourir une terrible res- 
ponsabilité. En réfléchissant sur toutes ceil chances, 
le général Skrzynecki pouvait être certain, que Die- 
bitsch ne se porterait pas non ]^lus sur Pultusk. 

Le 22 mai, lorsque Diebitsch eut passé le Bug, 
aiHprës de Granne, les gardes se trouvaient, déjà au^ 
delà de cet endroit, et d'apr^ la connaissance qu'on 
avait de la circonspection du feldmarécfaal, on pou- 
vait s'attendre que de Granne, il se porterait vers 
Bialystok , en longeant les rivières Mienia et Narew, 
pour s'unir au corps des gairfk|(. Pourtant s'étant 
rendu à Wysokie-Mazowiecki^il devint plus auda- 
cieux; il commençait à se convaincre qu'il n'avait 
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pas en face un adyersaire bien terrible. Mais arrivé à 
Wysokie-Mazowieckie, il ne bougeait pa&: il eut trop 
hasardé, en se portant sur Ostrolenka, et en cou- 
pant les Polonais de leurs ponts avant sa jonction 
ayec les gardes. Cette jonction de la grande armée 
russe avec les. gardes était alors le point capital, 
qui ne devait se décider gue par une bataille géné- 
rale* Le général. Skrzynecki devait tout risquer pour 
empêcher que cette jonction ne s'effectuât. Si le 
feldiaaréchal. n'avait pas. voulu accepter la . bataille 
seul avec son atinée sans les gardes, il aurait été obligé 
de se retirer, on. au-delà du Bug, — alors, il n'au- 
rait pu effectuer sa jonction avec les gardes, — ou 
au-delà du Narew, — alors le royaume aurait été affran- 
chi des Russes, noua devenions maîtres du cours entier 
du Narew, rivière marécageuse, très -difficile à passer; 
la guerre aurait été transportée en Lithunnie, l'armée 
xpsse éloignée de la Prusse, et un vaste champ se serait 
trouvé ouvert pour de nouvelles combinaisons militaires, 
à qui aurait eu plus de génie. Si Diebitsich avait accepté 
la bataille, nous aurions eu raison de présumer qu'il 
l'aurait perdue. Son armée, ne comptait d'infanterie que 
le corps dé'Pahlen, sans les trois régimens détachés 
auprès de Sàcken, le corp^ de Szadiowski de grena- 
diers, et deux régimeiy dçs gardes; ainsi six divi- 
' sions, en remplaçant par les régimens des gardes, 
trois régimens détachés du corps de Pahlen. Les Po- 
lonais comptaient cinq divisions d'infanterie;, en 
y ajoutant une paiiÉhL de la garnison de Modlin • et 






quatre régimens noiMfeux qui restaient à Varsovie, 

ils avaient plus de six divisions, et il faut observer 
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encore, que les bataillon nistes étaient rMoild à la 
moitié, tandis que ceuit des Polonais, dans les nou«i 
reanx régimens, se tcduvaient presque^ aq ciMnplet 
Ainsi les Polonais étaient^ non seulement- égaux es 
nombre à l'armée russe, mais même plus tuorn^breux; 
et qui aurait osé suppoiier au eomnieneemenfe de lu 
guerre, que les évènemens auraient pris ane tdiei 
tournure, que pour une bataille générale, les Polo-^ 
nais se seraient trouvés égaux .. et même sapérieurs^ 
en nombre aux Russes? L'imagination là plus lortà 
n'aurait pu créer de telles fantaisies,, et pourtant 
c'était une réalité. Mais le général SkràEynecki ne 
voulait pas combattre, il fallait se retirer, et laisser, 
aux Russes le pouvoir d& faire ce qu'ils voulaient} 
il est impossible de s'iimagiaer,' quelle occasion le gé» 
néral Skrz^necki voulait attendre encore; pensait -il 
que l'occasion se pèésoAtèrait, où il aurait one ar- 
mée. deux -fois plus nombreuse que celle des Rus-» 
ses; et pourtant même dans un tel cas, il ne vou- 
lait pas combattre les gardes: il voulait) i^solumenÉ 
vaincre sans combattre. Il ne nous! reste qu^à déplo* 
rer cette Pologne malheureuse, qui n^a pa trouver 
un homme. 

Il est vrai que tout ce que je suppose, ne pou- 
vait avoir lieu, dans le cas dont il s'agit, lorsque le 
général Skrzynecki, en commençant son mouvement 
du Kostrzyn, n'avait pas prémédité tout son plan, 
n*avait pas pris ses mesures pour tous les évène- 
mens possibles, et surtout lorsqu'il avait dispersé 
les troupes polonaises de telle sortjB^ qu'alors il -ne 
fat pas maître de les concentrer eh: itn monient. 
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Le généiid Umintki, aTecr un corps de 12,000 faoïn- 
fltes, restait tmijours inutile auprès de Kalaszyn, 
puisque après avoir fnasqaé le mouvement de Tarmée 
polonaise vers Sérock, il avait déjà rempli sa desti- 
aation, et il se trouvait dans ce point sans ancna 
bat, étant trop faible par lai -même ponr arrêter Die- 
bitsch. Par eoùséqnent, an bout de quatre joan, 
lorsqu'il pouvait présumer que Skrzynecki aurait dé- 
jà atteint les gardes, il devait se rendre auprès de 
Serock, d*oà il pouvait pourvoir à toutes les cir- 
eonstances. Il était impossible de cacher plus long« 
temps à Diebitsch le secret de cette manoeuvre: et 
alors si Diebitsch se fut rapproché de Varsovie, 
Uminski, par une marche forcée pouvait /le rendre 
par Modlin dans cette ville. Si Diebitsch s'était porté 
vers Pultttsk, ce corps lui aurait défendu le passage 
du Narew, en attendant l'arrivée des autres corps. 
Dans le cas oâ Diebitsch aurait marché comme il le 
fit, Uminski, après s'^ro renforcé de quatre ^régimens 
nouveaux, cantonnés à Varsovie, en arrivant avec 
19 bataillons sur le champ de bataille, aurait pu frap- 
per des coups décisifs. Il ne fallait pas omettre ua 
seul bataillon qui put être présent dans une èelle af- 
faire, 

Si le général Skrzynecki s'était décidé irrévoca^ 
Moment à ne pas risquer une bataille, dans ce cas 
même, le corps d'Uminski ne devait pas rester à sa 
place. On reproche au général Uminski de n'avoir 
pas suivi l'armée de Diebitsch, et de n'avoir pas oc- 
cupé Siedlce; mais quant au premier point c'était une 
impossibilité absolue; conunent un si petit corps pou» 
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Ffut-jl marcher sur les trabes d'âne felle MnÊt, àqMi 

cela aurait -il abouû? Qaant àSledIee, c'était un peint 

très -important, mais lors de la bataille d'Iganie; ail ^ 

moment dont nons parlons, il n'était d'ancone influencOy v 

pnisqne. les villes, les points stratégiques, nesMtim^ 

portants que par la situation des armées à leur égard» 

Plus tard, la 1'^ division occupa même deux fcia 

Siedlcé, et quel en fut le résultat? Par conséquéitf;, 

dans tous les cas le corps d'Uminski était tout*à-fait 

inutile sur ce point. Placé à Serock, il ne couvrait 

pas moinsmieti Varsovie, mais plus que cela il oo» 

cupait ce point important du confluent de deux riviè* 

res considérables, sur lequel devait s'opérer la re* 

traite du reste de l'armée, et dans le cas d'un grand 

revers, c'eut été alors un corps tombé du ciel pour 

le salut de l'armée. Le général Skirzynecki se Justin 

fie , en assurant avoir donné d'autres ordres au gé-» 

néral Uminski, mais c'est impossible; s'il avait eu 

des ordres précis, il n'aurait pas manqué de les 

exécuter. On lui a ôté le commandement, mais ee 

cas supposé, il devait être £asillé; du reste s'il: Uni 

éloigné du qi»mmandement un peu plus tard, après 

la bataille, ce fut pour avoir fait des reproches au 

général Skrzynecki sur sa conduite dans <iette ma« 

noeavre fatale. ^ 

Outre le corps d'Uminski, le général Skrzj^» 
necki n'était pas ipéme en état de concentrer en 
entier l'armée, qu'il avait sous sa main. S'il s'é» 
tait décidé a fondre sur Diebitsch, il devait exé« i 
euter son mouvement le plutôt possible, c'est -à« 
dire, eo deux jours, et aliMrs il ne pouvait attirer à 
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lai. lai ^Avliion 4e Giefgnd, qui frétait rendu par 
fion^a lé'lèng an côté droit du Narew, pour pous- 
«or Sâekeii, et eouper aux gardes leur retraite par 
tT^kociU) œ qui était impossible. Alors Gielgud de* 
^ait'r6frogra(der isur le pont de Lomza pour s'unir au 
reste de Tarmée, par quelque pont auprès de Wy- 
iokie<-Mazowiëckie; pour exécuter un tel mouFement, 
il foUait au moins quatre jours , temps qui suffisait 
à f ennemi pour exécuter de son côté telles manoen- 
.Vres qui lui étaient ' nécessaires. Nous voyons par* 
là) que le général Skrzynecki avait dW^nce tout 
préparé pour amener le funeste dénouement qui se 
fit: aux champs d'Ostrolenka. 

11 reste encore à examiner, quel but pouvait 
Bvofr lé général Skrzynecki, en laissant la division 
de Gielgud à Lomza. Cette division avait tout le 
temps nécessaire, pour arriver, avec le reste de l'ar- 
mée, à Ostrolenka, et pourtant elle s'éïait arrêtée. 
Il n'est pas vrai, comme l'a dit le général Skrzy- 
necki, qu'elle fut destinée pour la Lithuanie: car s'il 
en avait été ainsi, pourquoi ne s^y serait -elle pas ren- 
due, pendant que l'armée était à Tykocin? pourquoi 
rétrograder sur Lomia, perdre un temps si précieux, 
et courir sans aucune nécessité tant de hasards, lors- 
que l'armée de 'Diebitsch s'était approchée I L'ordre 
de se porter en ]Jthuanie lui fut donné après la ba- 
taille d'Ostrolenka, dans la nuit du 26 au 27 mai, 
lorsque sa jonction avec l'armée devenait impossi- 
ble; c'est alors aussi que le général Dembinski par- 
tit pour icette division avec quelques escâdrona de 
cavalerie, cette division en étant privée ainsi que 
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des mmiUiotili nécieqisairés/ Ânenn éeU préphiatifii 
aBtéjrieQrs ne proave qa'elle fiât destinée poor la Li* 
thnanie.'/ 

'Le général Skrxynecki, en laissant cétie division 
* à Loinza, semble avoir voulu occuper et tenir toute 
la ligne du Narew, depuis Serbck jusqu'à Tykocin, et 
m*è%t dâhis ce but, que le colonel Sierakbwski fut posté 
-à Orajêwo: par-là il comptait s'ouvrir pour tonjourt 
une communication libre avec la Lithuanie y et inter- 
cepter celle de l'armée russe avec les frontières do 
la Prusse. C'étaient à la vérité des buts importants; 
mais commeiit pouvait «il se repaître un seul mo- 
ment de l'espérance chimérique de pouvoir tenir une, 
telle ligne de trente lieues de longueur! De quels 
périls ne. menaçait-il pas l'armée polonaise, si Die- 
bitscb, après avoir acquis la conviction de la pusil- 
lanimité de son adversaire, avait forcé le pasflfage 
du Nàrew près de Serock, . et coupé l'armée polo- 
naise de Varsovie, ou bien, dans quelque point que 
ce fut, entre Serock et Lomza, séparant ain^i l'ar*? 
. mée :pblonaise en deux parties. Il parait que le gé- 
néral Skrzynecki avait de bonne heure abandonné 
cette pepsée , 'chx la division de Gielgud était déjà 
eh. marche, par un grand détour, le long du côté 
droit du Narew, quand la bataille d'Ostrolenka l'ar- 
rêtia dan» son mouvement, pour là rejeter sur la rive 
gauche. • 

, La bataille d'Ostrolenka finie, l'armée polonaise, 
dans la nuit du 26 au 27 mai, se rendit. à Rozaii, et 
passa la nuit suivante à Pultusk. Le 28, le quar- 
tier-général était à Serock; le 29^, toute l'armée oc- 
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cnpa let ristaoïchenieiui de Pngay oà elle comnenft 

i se réorganiser et à, réparer ses pertes. . Toute Vm^ 

tention-de rarmée fat tournée dès -lors sur le change* 

ment du général en ckef , changement qui semblaii; cer* 

tain; c'était le temps d'appeler au commandement h 

général Cblopicki, qui était, guéri de ses blessurei, 

et. qui aurait bientôt retrempé le moral de Tannée: 

mais la diète décréta, que le général Skraynecki peiwé* 

dait tonte la confiance de la nation, sans se douteri 

que ce ne sont pas les décrets qui inspirent la coih 

fiance, et que le général ^Skrzynecki J*avait bien par* 

due dans Tesprit de la nation et de l'armée. Le gé» 

néral Skrzynecki, en voyant les bonnes dispositiom 

de la diète, poussa l'affaire encore plus loin; aprèi 

avoir éloigné quelques généraux , qui lui fesaieot de 

justes reproches, il osa accuser le gouvernement (Té* 

"tre la cause de la malheureuse tournure des affairef^ 

et projeter de déposer le pouvoir suprême entre lei 

mains d'une seule personne: c'est parceque bien plai 

habile politique que capitaine, il voulut détourner de 

lui tonte l'attention de la nation, sur le projet iia* 

portant V qui s'agitait dans la diète. 

Le lendemain de . la bataille, le £el4maréçbal 
laissa aller l'armée principale des Polonais ; le gé- 
néral Witt seul, avec la cavalerie, la 2^ diViiioa 
de grenadiers et la i'* division d'infanterie» ma^ 
chait à pas lents sur ses traces. Toute l'attentios 
de Diebitsch se porta alors sur la division du gé- 
nial Gieîgud à Lomza, dont il espérait faire sb«< 
proie facile. 11 pensmt que cette division cherche- 
rait son salut le long des frontières de la PnuMi 



\ ' 



t^^t pani^qaoi il envoya le ecMrp» de Pablen à My-^ 
szeniec, pour lui traven^r le cfaemin. Mai# quelque! 
jours après, ayant- appris qu« *< le général Giefgud s^é* 
lait jeté dans une autre direction, il détàcba après 
lui le général Kuruta avec deux régimens d'in&nte^ 
rie de la garde, et le régiment des hnisards, ceux* 
mêmes qui étaient en garnison à Varsovie: le régi- 
ment des lanciers était déjà; plus en avant, ééta^^li 
à Bielsk. Ce retard facilitait extrêmement 'le mou* 
vement. du général. 6i«lgûd, et 'aurait pu amener' 
d^importans résultats, si le général polonais avait su 
tirer parti et du temps et des circonstaacés.' 

Le 27 mai, le lendemain 'de la iMkt^I^ d^Ostro- 
lenka, le général Gîelgud quitta Lom^ avoc sa dir- 
TÎsion, brûla le pont sur le Narew, et se pofta i^ers 
la Lithnanie par Stav^iski, suivant là grande cbaus- 
sée qui mène à Kowno: dans, cette marche, le géné- 
ral Dembinski, détacbé de l'armée principale^ ' et pins 
tsrd le colonel Sierakowski, qui se trouvait à 6raje«- 
mro avec le 18™" régiment et le. 4">^ bataillon du 3?* 
régiment léger, vis-à-vis du général Sacken, porté* 
à Rajgrod, se joignirent à lui. <SieIgu4 s'avança d'a- 
bord promptement, et déjà le 29 mai, il était de- 
vant le général Sacken, qui, avec 8000 hommes et 
16 pièces, tenait une position très*» forte. Ses deux 
,mles étaient appuyées sur les deux laïcs, et il tenait 
une ligne de hauteurs, couvertes au- bas par une ri- 
vière marécageuse, tandis qu'il occupait devant lui 
Ift ville de Rajgrod comme avant- poste. Le général 
Giefgnd rangea, son corps 'pour le combat: il plaça 
aa centre la 2^® batterie de position ^ 12 pièces, qui 
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onfrivene .im ftu' Ute-yif; i ta gauche te. 7^ dto ligne 
•I un hatAittpu 4u 4*^® léger > à sa droite^ deux ba- 
taillons 4«.4"<' léger 4lt 1« 2<^ léger; lea tS^^ et 19»'' 
4e Ugua et. le bataiUon du 3^ léger restèrent en ré- 

L'enaenii) qnoique plus faible en nombre , vou* 
lut imposer aux troupes polonaises » et attaqua Tafle 
gauche, en s'ayançant par la vieille route; maie il 
fut repoussé par un bataillon du 4°^? léger: après 
quoi toute la ligne polonaise se pesta en avant: l'en* 
nemi tenté de. nouveau d*enfencec son . aile gauche, 
mais ce fut encore en vain» Pendant ce temps le 7^ 
de ligne a*enqpiara .de la ville, la cavalerie de Plock 
poursuivit Tennenu fuyant par là chaussée, et pous- 
sant une partie de Finfanterie rasse sur le lac» elle 
la noya, ou la fit pristanière. 

Restait encore la plus difficile pqsitîen à empor- 
ter | aur les hauteurs protégées par une rivière ma- 
récageuse. . L'aile gauche de F ennemi se trouvant un 
peu plus abordable, le générât Sacken l'avait ren- 
forcée. C'est sur cette aile gnucbe ,que se jeta le 
7"» de ligne, tandiii qne le . colonel Kess , avec le 
ISP'' de ligne et le é»'' léger, se portattt idua à droite, 
passa la rivière» quoiqu'elle fftt fermée avec des 
palissades, et eolporta une maison transfetmée en 
Bi0€klkmf où le celenel russe Wolkew fa* 4ué. Sous 
la ptotecition de ce £/eeilknir, les pôutDalera avaient 
jeté à le hâte un. pont, par lequel passa une partie 
de l'infanterie et quatre pièces , au nwmiént oà le 
19^ i0 ligne avait forcé le peut prinmpnl. sur la 
chaussée» quoique défendis par toute l'alrtiUeei» de 
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Teimenii, Dm t>etle maniàre ks Russes fttrtfnt dèlo^ 
gés de toutes leurs positions, et commenoèreat lout 
retraite àyeo célérité, après avoir perdtl 1900 ham^ 
mes en prisonniers seulement. Les Polonais, en tué» 
et en blessés, ne perdirent que 200 hommes;. 

Cette bataille gagnée changea toat« à -fait là sf^^ 
taation du général Gieîgud, qui jusqu'à ce moment arait 
laujouTs été exposé au péril d^étre enfemné entre le 
corps de Sacke» et quelque corps détacâié de la gtande 
ffirmée russe. Alors non seulement il se fromta hcM 
de ce péril, mais la Lithuatiie toute entière lui fu| 
oaverte et une carrière des plus Jbrillames s'offrit ^e* 
Tant lui: il attrait fallu seulement q»e son énergie et 
son génie répondissent à la hauteur de ses destiaées^ 
Il pouvait devenir le sauveur de la patrie. 

Après la bataille de Rajgrod, tout lui prescrivait 
de marcher droit sur Gnodnei car c'est là, qu'étaient 
«massés lek tnagasins immenses de la grande armée 
rosse; il s'en serait rendu maître, au grand dé^i<- 
ment de rennemî. C'est par Grodno que passe le 
plan court chemin qui mène à Wilna, et il aurait em^ 
porté cette Ville sans aucun doute, ks Russes tt'é«>* 
tant pas en mesure de résister à un tel corps de 
tsoupes régulières: il devançait tenjonrs Sackeii au*> 
près dé Witaa^ qui ne pouvait arriver que par Kow<- 
no, par une route considérablement plus longue. Apiés 
Vocoàpatien de WUna, il en aurait fait le centie ée 
ses opérations ultérieures; il se serait placé ail iiii- 
li/em. des corps russes, sur lesquels il pouvait fott«> 
drê à mesure, qu'ils se aeratent présentés. Le gi«- 
«sérîdl Sacken àe serait jeté dans la Courlande,^ et 
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B'eal pu se joindre au général Tolftoî^ qni arri» 
vait avec un jioaveau corps de Witepsk : Tinsarrec- 
tien se serait propagée dans. d'autres pifoyinces plus 
lointaines. Des avantages ilnmenses de tout genre, 
tant matériels que moraux, se présentaient à la suite 
de cette importante occupation de Wilna, qui devait 
être le point de mire de toutes les opérations du gé-^ 
néral Gielgud. Mais le général se décida d'une au- 
t^e manière; il se détermina à poursuivre le corps 
battu de Sacken, pour l'anéantir, quoiquHI n'eût 
pas une <}avalerie suffisante pour ce but, et que le 
pays, coupé par de petites rivières, donnât beauconp 
de facilité au général russe, d'opérer sa retraite ; aussi, 
après avoir brûlé tous les ponts derrière hii, Sacken, 
eut -il bientôt une marche sur le corps polonais, et 
8*étant renforcé du détachement du général Fricken, il 
marcha par Kowno droit sur Wtlna. > 

Le général Giefgud fut encore affermi dans Sa der- 
nière décision par les nouvelles qu'il eut, qu'un vais» 
seau chargé d'armes et de munitions, attendait de- 
vant Polonga le moment on les Polonais se seraient 
rendus maîtres de cette ville, pour y débarquer tout 
ee qu'il' poiiait: mais cette nouvelle douteuse se 
montra bientôt tout -â- fait fausse, et de tant d'à- 
vanlages en perspective, il ne resta que l'espoir d'être 
considérablement renforcé par l'insurrection de la Sa« 
mogide, afin de porter plus tard un coup décisif à 
Wilna. Au reste, cet espoir était précaire tant par 
la formé, que par le genre de ce renfort, tandis que 
les Russes avaient reçu à Wilna des, secours aussi 
réels qu'importuns dans les corps des généraux Sàckea 
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' et Fricken, et que les autres corps s^approehaietit 
chaque jour. . 

Le corps polonais, abandonnant Rajgrod, s'avança 
par la'grande chaussée. Le 1 juin, il avait déjà at* 
teint Kalwaria; de ce lieu partit le général Demhioski 
qui se présenta avec un détachement devant Kdwno^ 
comme pour forcer le passage, tandis que le corps 
principal passa le Niémen auprès de Gicigudiszki, et 

A. 

se joignit aux insurgés. Tous les petits déiachemcas 
russes se retirèrent pour se^ rassembler en corps plus 
conçidérablès. Les Polonais avaient repris ' Kowna et 
iTautres villes, et le général Gielgud choisit Kiejdanjr 
pour foyer de ses opérations. C'est dans ce dernier 
lieu que se joignit au corps principal le général Chla« 
powski qui, encore avant, la bataille d'Ostrolenka, 
s^était jeté dans la Lithuahie, et qui seul y avait d'a- 
bord été deisitiné. 

m 

Il avait quitté l'armée polonaise à Nadbory le 
19 mat,' jour malheureux, où les Polonais contera^» 
plaient les gardes, au lien de les combattre. Son 
petit corps était composé du 1' régiment de lanciers^ 
de 100 hommes d'infanterie' des officiers et.des sous- 
ofl&ciers de toutes les armes, destinés pour les Lithua- 
niens, tous à cheval, et il menait avec lui deux ca- 
nons. Suivant le récit du général Chfapowski, le 
général en chef avait le dessein dé le pousser par le 
palatinat d'Augustowo à travers tout le corps des 
gardes, ce qui aurait été le livrer à une perte cer- 
taine: les réflexions du général Chlapowskl devaient 
le détourner de son' desseini, et il porta ce détache- 
ment^ par le vide qui existait auprès du Bug, ebtr«- 
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1$ ootfft 4€a gardes et la grande armée niase ; €*étatt 
Panique moyen de réussir à pénétrer dans la lA-" 
thtiaoié« 

Ii0 21 jnai^ le général CUapowski atteignit à 
AKefiie la fr^ntière^ qu*U passa dans la nuit, et bien«- 
tât il s'empara de grands magasins russes à Bransk, 
où. il avait fait &0O prisonniers. Il apprit plus tard, 
que le général linden» avec le régiment de Z^tomir» 
deux escadrons de lanciers et deux eanons, était 
piosté sur la lisiÀre de la grande forêt de Bialowie» 
ia, on se tenaient les insurgés. II marcha aussitôt 
sur ^ eorps, qn'il rencontra près de la forêt, fai* 
sant ses prépajratifii^ pour la résistance, et occupant 
le Village de Hàtnoweisczyzna. Les Polonais «mpor» 
tèrenti le village ^ et les . lanciers , partant au gu* 
lop, à^^élancèrent nur nx^ l)ataiIlon ennemi à droite do 
Tillage, défendu par deux canons; le balailloii fut 
rilmpa en un clin-d'peil, un canimipris; le second 
bati^llon âpj^QUva le aiéme sort, le reste se sauva 
dans la ferât) en laiidant entre les m«ins des Polo* 
nâicr IM prisiHUiiers* 

Après eeite aflO^ire^ le général passa Jà rivière 
de NarewJfca. sous Mas^oew^ , et aptris avoir semé le 
bruit qu'il mar^ïliait sur Slonim , il se taurna . rapide* 
ntent' à gauche, et le 23 mai, il passa le Niémen 
eAtre Welkowyski et Bossjr. Après avoir alarmé la 
gatnisen de Grodne, U se jeta dans la route de Wii- 
na.. Le-^lJlioecapft la ville de Zida, d'eo sortit la 
garnison tnssfi> forte de 400 hommes d'infanterie avec 
deu^ canons, quei^ùe» contre les lanciers, la. ville leu 
fréseiMit le plna de sûreté. Ils pensèisnt trouver 
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fham de tranquillité «fans une forsét, maU iBi;failt M 
joints. par les. lanciers^ avankqn'ilv l'aïuiMiit tittéintei 
ils ne>p«kent tenir contre l*iinpétuaaité de la ofcarge, 
'et se rendirent prisonniers avBt tous leoffs- canicms et 
nn étendard. De'-I^ 'le Icdrps polonai» partit pour 
iVoki, en ramassant ^ daiû la roàte, les petits détin^ 
chemens de l'inkarrection qiii le. grossirent. Anptès 
de Troki, Chiapowski apprit Farriv^e eh Lithnanie 
da général Gielgad^ et il ne pouvait faire autrement 
que de receroir les ordres de ce clief. Suiv-ant la nat*. 
ration de Cliiapowski,'il' m arait conçu ltti«-méme 
le dessein y et il pressait le général Qiel^d de por- 
ter la guerre au fond de la Lithuanien dans les en- 
virons de Mosyr et pluf loin, et d'éteikdre partout 
Tembrasement; si cela est vrai, cela 'prouve qu'il 
connaissait la nature de cette guerre qnl^ conduite 
uniquement 4^ cette manière, pouvait avoir de grands 
résultats. Le général GieJjgnd lui ayant ordonné de. 
se joindre an corps principal, il passa la Wilia an^ 
près de Janowiec le 10 juin, et atteignît le corps 
principal à Kiejdany. Dans sa boilrte. expédition, il 
avait pris à rennettii un étendard, trois canons, et 
hât 1800 prisonniers, presque trois fois autant de 
Blonde qu^en comptait son petit corps. Il avait donc 
rendu de grands services en proportion de ses for* 
ces; Topinton générale lui rendit justice et Fappe* 
lait hautement an commandement en chef» Pourquoi 
donc, un peu plds tard, cette opinion s^est elle tour» 
née contre luit II est difficile de détérmin^rv fauté 
àm rensesgnMttens snffisans , si ce fut sa faute^ on 
ceUe des malheureaset circonstiiaces. 
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. . A Kiejdfiny, on avait perda uti.leniips pf6ci«ax: 
poutlaDt rorguBisation des ;noayeiIea troûpeiB s'aTàn** 
çaitaîrec' rapidité, et déjà .6000 hommes .d« cavale- 
rie,, ^i/plos tacd (Ont renda de boim services à Far* 
mée étiBfint tout préjts. . A la fin,' le. général Gieîgnd 
se détermina pour le grand coup., je v?«x dke, pour 
Tàttaqne de .Wîlaa,' > qui devèDait . de jour en jour 
plus . difficile, puisque .toii9 lés jours iV arrivait de 
nouveaux secours aux Russes, et' que dans quelques 
jours bu attendait le général Kurnla avec son corps dé* 
taché, de la grande armée riisse. Ce corps àrriFà à 
Wilna le 18 juin:, et le général Gielgad fit rattaqué 
le 19 juin-, comme s'il avait attendu son arrivée. U 
est impossible d'expliquer quels puissants motifs pu- 
rent retenir le général jusqu'à ce jour, pourquoi il 
ne se décida pas à agir quelques jours.plutot, quand 
le 17 jmn, le général Chiapowski avait, depuis cinq 
jours, passé la Wilia avec^ravàni-garde,. et qu'il 
couvrait le pont jeté! sur ce fleuve auprès dé Waka. 
— Les RttBSes tentèrent deux fois d'emporter ce poât, 
mais en vain, et le général Kurulà, qui craignait 
que le corps polonais ne tombât sur lui 'à l'impro* 
viste, ce qui pouvait bien arriver, s'avançait très- 
lentement et avec^ beaucoup de circonspection par la^ 
route qui mène de Troki à Wilna. Le 18, il étiût 
arrivé de bonne -heure en cette ville, et ce même 
jour le général Gieignd passa la Wilia avec son corps, 
s'étant décidé à attaquer Wilna le 19. On ne pouvait 
le faire plus; lard, puisque le 20,Jes premières co^ 
lonnes du S*"* eorps du général Tolstoï arrivèrent 
dans cette ville. Mais l'approche seule de ce corps 
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•xeif ail une telle ioflaence sur les opérations dà gé- 
néral Gielgad, qu'il ne pnt pins attaquer Wilna quf 
d'un côté; et ce eioté était du plus difficile aberd^ 
défendu par les hauteurs de Ponarj) si fameuses dans 
la guerre de Napoléon, et sur lesquelles les Ruises 

araient élevé des retranchemens, ce qu'ils avisent 

• 

bien eu le temps d'exécuter. Auparavant rien ,ne 
l'empécbait d'assaillir Wilna de tel c^é qui lui au^ 
rait semblé le plus commode, car il > n'avait aucune 
lig^e de communication à couvrir; tandis qu'alors 
s'il se décidait à le faire, il courait risque, en cas de 
défaite, d'être rejeté sur le corps de Tolstd$. > 

Par conséquent, dans cette bataille qui devait dé* 
cider du sort de laLithuanie, les Rosses eurent i'im* 
pôirtant avantage d'être couverts par des retfanche«> 
mens placés dans des positions difficiles à aborder, 
sans compter la force numérique des troupes et> de 
l'artillerie qui surpassait celle des Polonais. Les 
corps unis des généraux Chrapowiecl{:i , Sacken, Fri* 
eken et Karuta,^dl' après les rapports, russes, s'él9* 
valent à 20^000 hommes avec 60 pièces de c8non« 
Pour la force du corps polonais, il est difficile de la 
calculer^ puisque^ on ne peut pas évaluer le lombre 
dés insurgés; mais toutes les troupes régulières, ar* 
TÎTées^cn Lithuanie, n'excédaient pas le nombre de 
12,000 hommes avec 26 pièces, et de ce nombre. en- 
core le général Ssymanowski, avec le 19"^® de ligne^ 
fat envoyé à Polôoga, et le général Dembiaski avec 
un détachement, de l'autre côté de la Wiiia, pour 
eouTrir les ponts sur cette rivière. 



•Le 19 Jaâii à cin^ hewes da matin, les lv(m(ief 
polonaises a'ébranlèceitt; FattaïqYie principale fiït dé- 
didée sur raîle gauche de l'ennemi. Le général CUa- 
povrski devait emjporter la position, le lieutenant-co- 
lonel Zaliwaki devait le secourir avec 1500 volootai- 

ses, et puis tout le corps polonais qui, suivant le 

« 

pian, se. serait appuyé sur son aile droite, s^éten* 

dant avec son aile gauche jusqu'à la route qui mène 

* 

à Wilna. Les Polonais mardièrent avec beaucoup 
do résolution. . Les premières hautéura furent empor- 
tées, . mais les pliis importantes restèrent encore oc- 
cupées par une fèrte artillerie,: et défendues par le 
6^® régiment de carabiniers, par le régiment de la 
garde volhynienne et des lanciers de la garde. Un 
vigovreux effort dans ce lieu aurait été indispensable, 
imrtout ufi.feu bien nourri d'une artillerie en masse; 
Biais 'malheureusement déjà le général Gielgud avait 
engagé la bataille sur toute la ligne à la fois, et au 
lieu de s'appuyer,/ suivant le plan, sur son aile 
d|:oite, avec. tout le x^orps^ il avait poussé son aile 
gauche, et donnait les assauts à des positions, si- 
tiéM entre k WiUa et la rente qai mène à Wilna, 
•t de Tabord le plus difficile, tandis que son centre 
était tout «à -fait dégarni et son artillerie dispersée 
par sections* Sur son aile droite, les Russes tenaient 
bon avec les régimens du prince Charles, d'Archonr 
gel et de la garde lithuanienne; mais quand ils ap<- 
perçurent q\|e le centre était vide, ils poussèrent do 
fortes masses pia la route qui conduit à Wilna, et 
les Polonais, en voyant que leurs deux ailes étaient 



mmmsièé» d'étvé coupées l'une' de ramvey âe pimti^ 
ipie penser à la r^raite, et repasser lia'Wilia. La 
titrai te commença i^ers les 6 heures de 'Fapvèîsi oitdl{ 
ainsi cette mall^itreiise bataille avait diiré-lShënves 
mtières. Le 1' de lanciers teaaàt.l^aitièxiiiMgarde^ 
et lorsque la cavalerie rassese précipita avec trep 
d'impétoosité, ce vaillant régiment ^t.snr le cl^amp 
volte-face et une chavge Si vigôurense, qoe le ti^ 
giment des lanciers d'Orenboiirg et trois escadrons 
de Nowmigorod ne purent y tenir; rompus, ils se dé^ 
liandèrent, laissant deux canons au pouvoir des Po«- 
lonais; mais quand le régiment des laMiers de If 
ga^de acoourat ait secours des leurs ^ les Tolbnais 
abandonnèreiM^ ces casions et se retirèrent à pas lents; 
la retraite ne fut pas inquiétée un moment: le corps 
entier repassa tranquillement la Wllia. 

Cette bataille de Wilna ne pouvait qu'être perdne^ 
d'api*ès la manière dont elle avait été livrée. Quand 
snéme le général' Gieïgnd aurait eu^ 40)Ô€0 hommes 
des meilleurs troupes,- elle fmrait été perdue, car 
quelles forces ne fallait -il pas, pour que Tennemi 
revanche fdt forcé sur ses deux ailes, et qu'e» 
même temps notre centre se maintint fonement» La 
bataille, se donnant dans des. lieux hérissés de bpis 
et de hauteurs, 0t les Busses étant réduits à lasini* 
pie défensive, si le général Gielgud avait manoenvri 
avec adresse, on était à mênie de tomber avec toa«> 
/tes ses foirees sur une ^ile ennemie, et dé l'accabl^) 
avant que de rentre côté on fût accoura à son se» 
ema». De 4>ette façon plusieurs fameux eapitaÎM» 
se sont tirés d'aflfair^ d«inr des . eemjoncturea bief 
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pkw fadieuMi ; . et si jamai* ce principe fîit appli<^ 
dA^Ie»' c*étaiJt ^and lea Roâses avaient à ccavrir 
une ville aussi importante queWilna^ et qii*on avait 
011 face un général tel que Kumta, homme connu 
pénr être anz-ideâious du médiocre. Je ne suis pas 
^ez bien, éclairé pour dire laquelle des deux ailes 
msses était la. plus accessible, mais quant aux effets, 
o>st Taile gauche qui devait .être attaquée. L'aile 
diroite ertiportée, ce n'était plus que la bataille gagnée, 
mais Faîle gauche renversée, les Russes auraient été 
poussés sur la ville, où 30,000 habitans brûlaient d'im» 
patience de prendre les armes; et, alor» que les ponts 
sur la Wilià, étaient rompus, et que toute une popu- 
lation eût fondu sur l'ennemi en fuite, à peine les 
débris de ce corps seraient* ils parvenus à se sauver. 
Alors l'arrivée du corps de Tolstoï eut à peine été 
capable de rassembler les débri» du corps battu, et, 
suivant toute probabilité, après un tel coup, les Rus^» 
ses se seraient bornés a la stricte défensive: dès-lors 
les plus brillantes opérations militaires pouvaient 
commencer:, mais cela demandait une victoire rem- 
portée comme il vient d'être dit, ce qui n'était pas 
impossible*. 

Le SOJûin, le corps du général Tolstoï, composé 
de. deux divisions d'infanterie, arriva à Wilna: on 
attendait . encore ; la prochaine arrivée du général 
Kreutz .qui, ; dans le palatinat de Lublin, remplacé 
par le général Rudiger, s'empressait de gagner laLi- 
diuanie a «arches forcées. Mais sans attendre ce 
corps pour -prendre une rapide offensive, it fallait 
profiter ou iempa , et ne pas permettre aux Polonaift 



ie MB réorganiser. Oa peut slm^ner f aelle •frittt 
influence dut avoir sur. le» troapes polonaises le 
malheureax évènenient de Wilna: ces troupes étaient 
composées en grande partie des^pInirgéS) et ces gens 
qui seuls, deux mois entiers, avaient fiitt tête anx 
Russes , voyant maintenant vainca un ci^rps de trou- 
pes régulières, ne purent présumer que, retirés de 
nouveau dans^ leurs bois, ils pourraient encore com* 
battre, résister et vaincre. Mais >tel est le coeur h|i* 
main. Le découragement s'empara de tous les es* 
prits, et on voyait déjà les signes certains qui pré-* 
cèdent toujours une catastrophe. 

Le général Tolstoï, après avoir rassemblé tons 
ses corps y partit de Wilna, le 24 juin: il* avait di- 
Tisé son armée en deux corps, dont Tun devait mar* 
cher par la route principale qui conduit à KownO| 
Fantreile long de la rive droite de laWilia, Logé* 
néral Dembiaiski, du côté des Polonais, était destiné 
à défendre le passage, de la sainte rivière, mais n'a« 
yAnt que peu des troupes, il n'était pas en état de 
Ceikir une si longue ligne; c^est pourquoi le passage 
fat forcé avec facilité par les Russes. DeTautre côté 
le générri Malinowski, avec le 9!^ régiment léger, 
un escadron des lanciers d*£lisabethgrod, trois eàes^ 
droBS de cosaquea de la garde du corps,* et six 
pièces, se porta sur Kowno, oà il dispersa. uni nou* 
veaa régiiàeiit polonais pas encore ' organisé : minil 
eeito entrée des Russes à Kqwuo eut un autre .ré* 
saltàt plus important encore: celui de couper la 
commiiniGation entre laSamogitie et le palàtinat d'An* 
gvstowoi et d'ôtet aux Polonais tonte espérance de 



piMtr ârat 1# rOyaame, quand il ne leur resCerail 
plaa qieie ce parti à prendre. 

Lès détoehemnt. polonais rétrogradèrent d'»« 

bord vers Kiejdangi||||^ùis ivers Bosienie, mais ton- 

I ^^ 

jonrs tellement poussés par les Russes qa'ils n'enrent 
pas nn instant de repos.. Le général Roland s'efforça 
de tenir la position de Poniewierza, mais enveloppé 
pKt le corps rasse sons les ordres da général de di* 
viifioa Kablnkovir, ce ne. fut fa'à grand* peine qa'il 
pnt se' dégager. A Cytowiany, le générai Szymanow* 
ski, envoyé antérîenrement vers Polonga, ae réanit 
au corps principal; aprèa cette jonction on ws'était 
déterinîM d'altaq'aer avec, tontes les forces 1^ ville 
àè Saawle. Cette ville , retranchée à la bàt^^ était 
défendue par le cQJonélKrukow> ayant quatre pièces 
avec lui y et les bataillons de!, réserve des ré^imens 
de Newa, de Kaporow, du prince Cbarles» des 3"^* 
et 4F^ àé la marine. Le '8 juillet, les Polonais .s'ap* 
pr^bèrent de cette ville; ils livrèrent des assants im* 
pétuen'x, d'abord du coté, des barrières de Wilnia, 
puis du doté de Telsse; iimis conote timaces as* 
âants forent livcés sans plan, et que jamais une 
masufe importante ne fut mise en action, qÊB cbi^cnn 
des corps . s'élançàit à son tour sans se soiiciet da 
l'ensemble, le résultat n'en ponvmt qu'étse mal* 
henrenx. L'in&ntférie se précipita dmix fois dans la 
vttle, éf Aiéme la cavalerie de l'insttrreotionqiû^ faute 
d'ilppm et . ée renforts^ après avoir éprouvé un mas* 
aicre horrible,' sauva à peine ses débris. Pour* 
tait. In ville teiiak ioigovis. L'avant «gâcde de.rov* 
méo sassèi aona le généiSat Dettingshansen,lae 
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tmift diyà, et ateitil les Poionftis do paner: à itn« 
pfDipf4e retraite.. Ce même joar^^oD aymU téna ttn> 
gCMid conseil militaire , oïL on arait décidé fite Tar^ 
née serait divisée en trois corps, qui deviien^ agir 
chaesn séparément, suirant son plan particulier. Les 
généraux Chiapowski, Beland et Dembiashi en pri* 
refit, les coinmandemens* On avait décidé 4e se Ii<» 
vrer à une guerre de partisans, parti ^«i après le 
revtoBi de Wilnà^ était le seul convenable; on an* 
rait iû même le prendre plntèi 

-Cette séparation de Tarmée effectuée, le général 
Koland se porta avec son corps vers Polonga, legé* 
néral Otembinski dans la direction^ do la .Conrlande^ 
le général Cfatapowski à Jnrboi^^ La direetioa pri> 
DBÂtive ^ne chacun de ces corps avait prise,. avait dé* 
dbdé de son: sort. Les corps do Roland et do Chia* 
p^wski devaient, par leur position, attirer tontes, les 
lotces nsises sur eux, et à la fin, il ne leur resta 
d'autre ressource que de chercher un aq^le dans la 
Prusse. Le général Dembinski qui s'était jeté à Té* 
carte ^ quand tonle Tattention des Rueses était tour*^ 
méa sur les deux autres corps, quoiqu'avee des e& 
forts pémbles:Qt mille i^iffieultés inouies, exécuta 
poartadt sa glorieuse retraite sur Varsovie: retraite 
qui, lors même iqu'elle n'aurait pas réussi, par sa 
seule conception, l'aurait couvert de gloire. 

Le» deux antres çorpe , qui ne firont pas de mé* 
mee, virent édMiuer leur retraite, noti faute de déter- 
mination, mais par la pnre impossibilité. La mml« 
lenre preuve de mon assertion se trouve dans tévfr* 
s&ement suivant. Quand les troupea polonaisea fiireiit 
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entrées en Praise, et que le général Gietgnd, homm 
estimable i dont la fail^lesse faisait tont le crime, fat 
indignement taé par tin officier, les soldats polonais 
de Roland reprirent les armes, fermement déterminés 
à se frayer la route de la Pologne. Pourtant, quand 
ils eurent en face le corps du général Kreutz, ils 
furent hors d'état d'exécuter leur dessein (et com- 
ment l'auraient -ils pu, n'ayant plus de cartouches 
pour^ tirer): ils se retirèrent donc de nouveau dani 
la Prusse, on, le 15 juillet, ils furent désarmés. 

CVst ainsi que fut étouflfée, pour quelque temps, 
l'insurrection de la Lithuaoie, cette Lithuanié qui, du 
commencement de la révolution, avait en vain tendu 
vers nous ses bras, qui plus tard, aveugle dans tous 
ses calculs, n'écoutant que le devoir sacré, se préci» 
pita dans une lutte terrible, qui la remplit de mal» 
heurs et de carnages. Et c'est alors que nous avons 
compté le plus sur la sympathie et l'assistance des 
nations étrangères, quand nous-mêmes, par une in- 
dolente inactivité, nous permettions aux ennemis d'é- 
gorger nos compatriotes, nos frères. Plus tard un 
secours accidentiel, et par conséquent manquant de 
plan et de concert, avait par l'incapacité des géné- 
raux, par le manque d'énergie et d'ensemble, dispersé, 
paralysé toutes les forces vitales de cette nation li- 
thuanienne, qui quelque jour étonnera l'univers, si 
lés calculs les plus vraisemblables ne trompmt pas. 

Je n'ai interrompu ma narration que pour expo* 
ser à- la -fois toutes les opérations dont la Lithuanié 
a été le théâtre; maintenant, tout étant fini dams ce 
pàyS| je reviens aux grandes armées. 
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Le feidmaféclml Didbitsdh, après la botatSle d*0»- 
tiolenka ayant détaché le «orpg ée Kufata danii la 
Lithuanie, resta traàqijiille d^s ses positions^ mais 
ne pouvant long- temps se tenir dans les environs 
ravagés d'Ostrolenka, il li'avanca vers PaUusk, en 
plaçant ses co^rps le long du Namw. L'avant -garde, 
sous le général Witt, fa't pastée en avant de Ptil*. 
task, avec une grande-garde placée à Nasiélsk, Le 
oorps de Paklen, reitfetoé par la 3^^ divisién des 
grenadiers 5 à Golymia; le corps det grànMi^rs aa-^ 
près de Pnltusk ; les gardés, à Makowo ; le qnartier- 
général à Kleczewo, près de Poltusk. L'armée rnsse 
ainsi distribuée resta tranquille, en attendant des 
évènemens ultérieurs, et tirant tous les moyens de sa 
subsistance de la Prusse; car la communication avec les 
provinces russes était tout -à fait interceptée par les 
insurgés. Diebitsch semblait attehdre, pour le déve- 
loppement de ses plans, le momèût €fà Tinsurreetion 
dans la Litlinanie serait étoile, et les négodiations 
" entamées avec la Prusse enbea train, pour passer 
la Yistule avec le secours des Prussiens; enfin il 
comptait aussi survies nombreuses réserves qui arri- 
vaient du fond de la Russie peur compléter ses ba- 
taillons édaircis. 

Pendant ce temps Tarmée polonaise s'organisait^ 
aussi dans les retrancfaemens de Praga, et conmie elle 
se trouvait plus près de ses ressources, elle pouvait 
atteindre le but plus proaiptement: . mais de Tautre 
ùoté y cille avait essuyé des pertes qu'on ne pouvait 
réparer. Chaque joue on s^tait de plus en plus la 
diminution des vieux soUats, et comme pour ce cas 
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OD a'avàît rien prévu , l'armée fat prise «dimiie au 

« 

dépourvu^ et on ne s'en apperçnt que lorsqu'une im- 
puissance éridente se faisait déjà sentir. 

Ce fut un grand mal d'abord que la formation des 
nouveaux régimens d'infanterie fut retardée de deux, 
mois; c'en fut un autre qu'on eut perdu un mois en- 
tier, en manoeuvres sans aucun but. L'espace de 
trois mois est suffisant pour former un bon fantassin, 
et si trois mois platôt les nouveaux régimens avaient 
été incorporés dans Tarmée, ils auraient trouvé dans 
toute leur force les vieux régimens, qui leur auraient 
servi de modèle, et peut-être les auraient* ils bientôt 
égalés. Mais malheureusement ces nouvelles troupes 
n'entrèrent en ligne , que lorsque les vieux régimens 
affaiblis, énervés, remplis de recrues, avaient besoin 
eux-mêmes d'être conduits par une forte main. 

Le retard de la formation des nouveaux régi- 
mens fut encore bien préjudiciable en ce qu'ils ne 
participèrent pas à lios hauts faits d'armés, à nos 
triomphes, ccji ^ui les aurait exaltés; quand ils en- 
trèrent en ligne, les revers commencèrent à devenir 
plus fréquens, ce qui ne pauvàit l<es animer. La 
manière dont .on les formait à la guerre, n'était pas 
faite pour leur inspirer du courage. Dans toutes 
les petites affaires, dans toutes les escarmouches, 
pour réussir p^us sur étaient, on employait toujours 
des anciens régimens,' sans se. soucier beaucoup que 
le nombre des vieux soldats diminuât chaque jour, et 
que les nouveaux ne se formassent point à la guerre. 
Mais quand les journées» décisives arrivèrent comme 
celles d'Ostrolenka et de Vars'ovie, ou le nombre des 
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vieux régimens ne sttJBBsàit pln^, oq fat obligé de 
recourir aux nouveaux: alors pour la première fois 
on les mepa m feu de deux cents pièces de canon, 
et on en exigeait des prodiges. Les plus grands ca- 
pitaines ont toujours eu pour principe de protéger' les 
jeunes troupes, par une puissante artillerie; quelle 
position pénible ne devait donc pas être celle de 
l'armée polonaise, de se voir ainsi dépourvue de 
tous les moyens de balancer les. avantages de l'en- 
nemi! 

Pourtant il fout avouer avec une douleur pro- 
fonde , que la cause capitale de nos revers posté- 
rieurs et de la m{dheureuse issue de notre réyplu- 
tion, ce fut le relâchement de tout ce qu'on nomme 
discipline dans une armée. Cette discipline était une 
chose, inconnue; il n'y avait presque aucun homme' 
qui se donnât la peine de veiller sur son observa- 
tion, qui y fixât son attention* A la fin, on en était 
venu au* point de .n'avoir presque aucun service de 
camp, dé ne plus observer aucun ordre de marche; , 
en route, presque aucun officier n'était auprès de 
son peloton; presque tous les officiers d'infanterie 
étaient à cheval, et chaque soldat pouvait ou mar- 
cher ou rester en arrière, suivant sa bonne volonté : 
de là des milliers de traineurs dans chaque marche; 
IVIais ce qui était pis encore, c'est que le même 
désordre régnait dans le feu; ceux qui combattaient, on 
pouvait en toute justice les nommer des volontaires: 
puisque ceux qui n'avaient pas une grande envie de 
battre, pouvaient s'en aller, et revenir, à leur gré, 

t 13* 



— - IM 

Sans a&oniie crainte àt châtiment, excepté celai 
qu'une sévère opinion lai infligeait. 11 en fot de 
même dahs tonte la campagne: dèsqù'an soldat était 
ennuyé de la guerre, il s'en retournait dans ses fo- 
yers y à Tabri de toute réquisition» De cette manière 
notre situation devint telle, que quelques régimens, 
sans combattre, perdirent par la désertion presque 
tous leurs combattans, tel par exemple, le lô'*' de 
ligne qui, sans combattre, fut réduit à 400 hommes, 
et qui, lors du siège de Varsovie, devait être envoyé 
à Modlin. Cela ne doit point du tout étonner, car 
il n*y a pas d'hommes dans le monde, dont on puisse 
composer une armée ^ sans discipliné; il est même 
étonnant que toute l'armée ne se soit pas dispersée 
dans ses foyers. Les chefs polonais sont d'autant 
plus coupables d'une indifférence aussi criminelle, 

, qu'ils avaient en leur pouvoir un terrible instrument; 

* le code pénal militaire de la révolution française, 
écrit en caractères de sang, à cette époque oÀ la 
France devait faire face à toute l'Europe conjurée^ 
avait chejE nous un pouvoir obligatoire dans tonte sa 
force, et nous n'étions pas dans un moindre péril. 
Mais che2 nous, il ne se trouva personne qui fut en 
état de reconnaître ni la grandeur du péril ni les mo« 
yens d'y faire tête. Chaque pouvoir s'était prescrit 
des limites, qu'il ne dépassait jamais; chacun ac- 
complissait son stricte devoir, comme si rien de plus 
n'avait du en être exigé. La diète s'abstenait dé faire 
autre chose, que de décréter les sac;rifices de tout 
genre: le gouvernement national craignait son ont- 
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bre, de peur d'offenser et de rebuter les géHérraux. 
Ces deux poutoira ne sentaient pas leur force, et ne 
savaient pas ce qu'Us auraient pu faire, s'ils aidaient 
su vouloir. Les généraux, ocoupés toujours de leurs 
sublimes plans, s'imaginaient que tout le maintien 
de Tondre, dans« les troupes^ appartient aux oSSiciers 
SttbaUernes, tandis que ceux-ci à leur tour, croyaient 
s'être acquittés de tous leurs doToirs,^ quand ils avaient 
envisagé la mort de sang -froid. Par toutes ces cau- 
ses réumes, la désorganisation des troupes avait at**- 
teint son plus haut degré» et si dans une telle dis-' 
position les lioldats polonais ont (ait des prodiges, 
que n'auraient* ils pas exécuté, si l'ordre et la dis- 
cipline avaient régné parmi nous! Je suis tellement 
convaincu de cette vérité, que je pense que» quand 

■ 

bien même la Pologne, aurait eu 300^000 hommes sous 
lesarmeSy que si ses étendards eussent déjà été plan- 
tés sur les bords de la Dwina et du ^orysthène, et 
que celui qui en aurait pris le commandement se fût 
entêté d'un système, d'attaquer par bataillons isolés, 
comme ee fut le cas chez nous, avec cette désorga- 
nisation intérieure des troupes, la Pologne aurait en- 
core succombé. 

L'orgai^isation d«s troupes^^ dans les retranche- 
mens de Praga, avait duré jusqu'à la mi -juin/ Les 
régimens se complétaient, mais le dépérissement des 
soldats était si grand que, malgré le rassemblement 
de toutes les réserves, quelques divisions, sur«.out la 
1'® , ne se formèrent jusqu'à la fin de la guerre que 
sur deux rangs. Ces motifs obligèrent la diète à dé- 
créter la formation de huit nouveaux régimens d'in^ 
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fanteriê légère, nn régiment par chaque palatinat, et 
de la ville de Varsovie un nonveaa bataillon; mais 

^ comme trois des palatinats étaient en entier occupés 
par rennemi, on ne pat en organiser que cinq, et 
aucun de ces régimens ne fut prêt pour entrer en 

^ campagne, quoique .leur organisation eut duré trois 
mois entiers, soit par les fautes de Torganisation, 
soit plutôt par la disette d'armes. 

Pendant tout ce temps, Farmée russe restait aussi 
tranquille dans ses cantotinemens, et ce fut le 9 juin, 
que le feldmaréckal Diebitsch mourut à Kleczewo. 
Les lauriers quHI avait cueillis dans les montagnes 
du Balkan s'étaient jBétris sur les bords de la Vis- 
tule. Pourtant l'opinion de l'Europe, s'est trop achar- 
née contre sa mémoire. Sa jactance au commence- 
ment de la guerre, la hauteur et l'airrogance avec 

'lesquelles il parlait a&x Polonais, en servant une 
cfkuse si injuste, irritèrent tous les esprits nobles, et il 
éprouva tout-à-fatt le sort dtiduc deBnipswic, dans 
une pareille cause, pareillement punie« Ce général 
mort fut remplacé dans lé commandemeilt par le feld- 
marécbal Paszkiewicz qui, par un hasard singulier, 
s'était trouvé dans ce temps à Pétersbourg, arri- 
vant du Caucase. Ce fut encore nn heureux événe- 
ment pour l'empereur Nicolas que la mort du grand- 
duc Constantin, qui eut lieu dans ce même temps ; car 
du vivant de ce prince, on n'aurait pu pas penser à 
l'exécution des projets .qui maintenant sont réalisés 
sur la Pologne. , 

Avant l'arrivée du nouveau général en chef à 
Farmée, le général Toll, chef d'état major de Par- 
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mée, prit le commandement provisoire. li ne chan- 
gea rien dans les anciennes dispositions; mais il 
fit exécuter les divers moavemens que Diebitsch 
avait ordonnés auparavant. Après que Pinsurrection 
fut appaisée en Volhynie et en Podolie, le corps du 
général Rîîdiger restait à sa disposition , et il entra 
dans les ifrontières du royaume: à eé corp» s'était 
unie une partie du 3"^.. corps du général Kaizarow.. 
Le 31 mai, Rîîdiger avait déjà son^ quartier -général à 
Krynica, près de Zamoi^c; son corp& comptait IG^OOO 
hommes avec 34' bouches -à- feu. 

Après son arrivée dans le palatinat de Lublin, le 
corps du général Kréutz reçut ordre de marcher en, 
Lithuanie: il partit par le palatinat de Podiachie, le 
long du Bngy qu'il passa aupi^ès de Nur, et de -là. 
il détacha de son corps trois régimens de grena* 
diers Kthuahiehs>. sous les ordres du général Mu- 
rawiew, qui allèrent Joindre la grande armée, au* 
près de Pultusk, tandis que le.' général Kréutz, avec 
le reste de son corps , partit pour la Lithuanie, où 
il arriva après la bataille.de Wilno; mais assez à 
temps pour prendre part aux dernières opérations. 

Le général Skrzynecki, voyant de nouveau Tar- 
mée polonaise complétée , se décida à profiter des 
chances favorables, tandis que lès divers corps en- 
nemis étaient en marche, et que l'armée restait sans 
chef. Il connaissait assez l'organisation de l'armée 
russe, pour savoir que, dans un pareil cas, il ne se 
trouverait personne, qui voulût se charger de la res- 
ponsabilité des évèneraens décisifs. Le corps récent 
du général Riidiger qui n'était connu que par la 
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triste renommée d* avoir perdu fai fameaie bàtaUle de 
Boremle\ était arrivé, et c'est sur oe noirveav corps 
qae le général SU^rzynecki tourna ses vnea. Le gé* 
néral Riidiger avait occupé, après le général Krenta, 
la ville de LnUin, et l'avait choisie ponr centre de 
BtH opérations mUitaires. " 

I Le 14 jain, le igénéral Skrzyaecki sortit de Pra* 
ga avec trois divisions d*inftinterie,' la 1^, 3"^ et 
5^^j et avec presque toute la cavalerie. Im 4"^ di- 
vision et une division de cavalerie étaient en avant à 
Brzeziny; c'était le. corps du général Uminski, qui 
alors passa sons le commandement, du général Jan* 
kowski: ce même jour tonte l'armée, passa la mit 
auprès de Wionzowna. )Lie lô Juin, le quartier -gé- 
néral fiiit À Siennioa, et ie général Jankowski se 
transporta avec son corps de Braeziny à Kuflewe. 

■ 

Le 18, le général Skrzynecld resta à Siennica avec 
la 3°^^ division; la ^'^^ division partit ponr K^lnsisyn; 
la 1'® ^vision de Rybinski, ia division Ae cavalerie 
du général Jagmin, et le corps de Jankowski se ras- 
jsemblèrent à Wodynie. Le 17, ces troupes se séparè- 
rent à Wodynie. Le général Rybtaski partit peur le 
villagie de Wisniewo, à «ne Keae de distance de 
Siedlce: le général Jankowski pour Stoczek. Le 18, 
le général Rybinski entra dans Siedlce, le général 
Jankowski s'étendit vers Kock; il apprit à âerèkoinla, 
par les prisonniers de guerre, que Rtidiger, avec son 
corps, avait passé. le Wieprz auprès de Lysobykt. 

De tons ces monvemens il résulte que le géné- 
ral Jankowski, avec son corps, était destiné à battre 
Rudiger, et qne le reste de l'armée devait couvrir 
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«on moayement; c'est poorqaaî en développa mie 
ligne depuis Praga jusqu'à Siedlee. La retraite était 
afisurée à toutes ces troupes par le pont sur la Yîstule 
près de Potycia, couvert par une tété dé poat. Il étuit 
essentiel d'observer ce que ferait Tarmée russe» après 
na inouv^nent si général des Polonais. Rien 4e plus 
naturel que de supposer que le général Toll passe- 
rait le Narew près de Serock^ pour jporter secours au 
éorps menacé de Rudiger. Pourtant le coîrps de Jan^ 
kowski, qui devait opérer » aurait été mieux' cou* 
vert, si Tarmée polonaise, ad lien de s'étendre dans 
une si longue ligne, à'était portée . vers ^erodc, pour 
défendre le passage du Narew; car dans ce cas le 
générai ToU aurait pu s'imaginer^ que ce ntonvement 
serait dirigé contre, lui : on pouvait méraé faire une 
démonstration en conséquence, et avant qu'il s'en fut 
apperçn, c'en était £sk de BAifiger. En supposant 
que le général Toll eut jEbrcé le passage du Na* 
rew, l'armée polonaise aurait eu une retraite plus 
sure et wajt Praga, et sur Potycza; au contraire, en 
se portant vers Siedlce etSiennica, elle décelait clai* 
rement nu générai Toll tout son projet de tomber 
«nr Rudiger; on lui laissait libre le passage du Na« 
rew, et sans aucun obstacle il pouvait parvenir jus^ 
qn'à Tannée polonaise, qui alors, accumulée sur son 
pont de retraite de Potycsa, fie pouvait aucun^Àiieal 
nimnoeuvrer en Hberté^ ni {aire gagner du temps au 
giénéitiil Jankowski, sans se voir elle-même menacée 
d'être coupée dans sa retraite* 

C'^'était pis eneore que de porter le corps de Rfif 
binsld jusqu'à Siedlce: dians le pàlaitinat de Podladiie, 



sur Lyftobyl^iy était perda taos retour; il était 
cerné de toutes parts par des corps polonais plus 
forts. Le corps de Jankowski était à Serokomla^ 
naître dn passage dn Wiepras a Kock: Rybinski res- 
tait à ëiadlee, et ponTait être présent à chaqne mo* 
jnent: de l'antre coté était la Yistnleet le corps de 
Bamorino; son nniqne- salât était de repasser le 
WiejNTz, et de ne jeter dans le palatinat de Lnblin, 
qnoiqne dans ce cas, 'Jankowski passât aussi le 
Wieprz à Kock, et put partout le prévenir; mais il 
y eut ^is encore: le corps dn général Cbrzanowski, 
qui restait depuis long -temps auprès de Zanioéc, ré- 
paré, 'renforcé, partit de cette ville, et se porta vers 
Lnblin, en lui fermant sa dernière route. Le gêné* 
rai. Jankowski ne craignait antre chose, sinon de voir 
échapper son adversaire; et voilà pourquoi il étendit 
89 ligne de Kock jusqu'au «delà d'Adamow, dans une 
longueur de trois lieues, pour fermer au corps russe 
tous les accès. Il lussa à Kock le 9^ régiment 
qui, venant de Potycza, s'était joint à son corps; 
- il plaça son quartier- général à Serokomla et auprès 
de ce derni» le i5^^ et le 13^ régiraens : le général 
Bukowski, avec une partie de la cavalerie et le régi- 
ment de grenadiers, s'avança surPrzytocisna; le reste 
de la cavalerie fut disposé dans tops les endroits; 
lé général Tumo reçut ordre de pousser en avant, 
avec trois bataillons du 3"^ léger, un bataillon de 
grenïidiers, le 4"^® de chasseurs ^ cheval, trois es- 
cadrons du 7*^ de lanciers et avec 8 pièces, de se 
porter sur.Gulowska Wola et Badziski, et de re- 
eonnaitre rennemi à Lysobyki. Quoiqu'une pareille 
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dispersion de forcés d^oatre tottte l'iiteapatité da 
général Janltowdd, pdartant ce n'était pas un. mal 
capital, et la faute était réparable, surtout qaand le 
général Tourno était poussé en avant «garde de, telle 
sorte que tout lexorps pouvait se concentrer, dès*^ 
qn^il engagerait une affaire** Le mal irréparable viet 
d*un autre coté, et Jankowski plus tard, a cruelle- 
ment expié les fautes d'autrui. 

Le 18 juin, le général Rudiger, se trouvant à 
Lysobyki, commença à s'appercevoir de sa pénible 
position." Son corps comptait il bataillons et 18 es- 
cadrons. Il envoya le général^ Davidow, avec la^S"'^ 
brigade de la 10™® division d'infanterie,^ et 4 esc»^ 
drons de la 2^® division de chasseurs, à Podiodowo, 
pour se porter de -là à Budziski, et reconnaître les 
Polonais. Le général Plochow^ avec la 1^^ bri«* 
g^ade de la 1'® division de dragons et un bataillon, 
'était envoyé à Tolceyn, pour couper la communica- 
tion entre Kock et le reste dé l'armée. Le 1|9 juin, 
à trois heures du matin (le même jour fat livrée la 
bataille de Wilna;, le général Davidow rencontra, 
aaprès de Bndsiski, le corps polonais du général 
Tnrno, et une affaire s'engagea. Le général Riidi- 
ger se hâta d'accourir avec le reste de son corps, 
Im général Turno était seul; pourtant il se tenait 
avec opiniâtreté dans son poste, espérait avec rai- 
1son être secouru à chaque moment. Le combat se 
prolongea jusqu^à 9 heures du matin, et alors Turno 
reçnt l'ordre d'effectuer sa retraite sur le coi^s prin- 
cipal, qui se trouvait à Gulowska Wola, ce qu'il 
fit avec f^fte de 270 hommes. Pendant qoe Jan- 
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kowski rassemblait son €orps, le général rosse Plo-» 
chow réassit à tomber mut les parcs du corps po* 
lonais, qni n'étaient point dtt tont gardés, er il 
enleva quelques caissons de munitions: après ce 
eoup il se retira sur son corps. Jahkowski, aprjès 
avoir rassemblé son corps, se transporta de Gu- 
lowska Wola à Okrzeja, Rûdiger resta à Przy- 
toczna. Raniorino s'était joint à Jankowski, en se 
portant par Miasteczko. Rybinski était^ eà chemin de 
Siédlce par Lukowo, et taprès avoir, fait six lieues 
de marche, il atteignit W ojcieszkowo . dans la nuit. 
Les Polonais avaient concentré des forces imposan- 
tes. Rûdiger se trouvait toujours dans une position 
difficile, et pouvait être écrasé à. tout moment. Le 
20 juin, Jankowski se transporta à Okrzeja; dans ce 
lieu, à huit- heures du matin, s'unit à lui lé corps 
du général Rybinski, en marchant par Adamowo. De 
cette manière 24,000 Polonais se trouvaient rassemblés 
à Okrzeja. Ce même jour, après-midi, les corps se 
^séparèrent: le général Ramorino s'en retourna dans 
le palatinat de Sandomir par Bobrowniki, le général 
Rybinski marcha sur Zelechowo, Jankowski, un peu 
plus tard, prit la même direction, en tenant l'ar- 
rière -garde: l'expédition fut finie. Le 22 juin, les 
deux corps de Rybinski et de Jankowski repaissèrent 
la Yistule par le pont de Potycza. Deux jours aupa- 
ravant, deux autres divisions, qui étaient sous le 
commandement du général Skrzynecki, en se p'ortant 
en toute hâte vers Varsovie, avaient également passé 
ce fleuve. 

Il cist impossible de comprendre quel démon 
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avait envahi les conseila des Polonais , et avait em- 
bronillé leurs esprits; c'était notre ânclennev fatalité 
qui nous poursuivait de nouveau. Après une. affaire 
^ insignifiante, Jankowski rassemble tout son corps ; il 
est deux fois plus fort que rennemi, et pourtant, 
au lieu de profiter de sa supériorité, au lieu.de 
réparer ses pertes, il reste comme pétrifié dans sa 
place. Le second jour ce fut pis encore; le corps de 
Rybinski entre en ligne, nous sommes trois fois plus 
forts que l'ennemi, on n'entreprend rien; on se ras- 
semble, on se divise, et on retourne au-delà de la 
Vistule. Le général Skrzynecki' s'était déjà sauvé 
auparavant, et avait gagné Varsovie. Tout cela 4e- 
Tait avoir un motif, et en avait un. Le général ToU, 
en apprenant à Pultusk le mouvement de l'armée po- 
lonaise, avait deviné son but;' il n'était pas en état 
de sauver le corps de Rûdiger, si quelques heureu* 
ses circonstances ne venaient le sauver, pourtant il 
devait faire pour lui que^lque chose: il prend donc la 
ire division d'infanterie, et avec elle il fait, le 17 
jnîn, une démonstration de passer le Nàrew auprès 
de Serock; il fallait avoir une petite opinion du gé- 
néral Skrzynecki, pour s'imaginer que cela serait bon 
à quelque chose. Le général Skarzyuski était posté 
avec la cavalerie devant Serock; il fit son rapport 
au général en chef: le quartier -général était à Sién- 
nica. Il était tout naturel de penser que le général 
Skrzynecki, en abandonnant Praga, avait auparavant 
pesé toutes les chances, avait prévu toutes les cir- 
constances , et que surtout il était préparé de bonne- 
heure pour le cas ou le général russe passerait le 



Narew » ce qu'il était natarel ée anppoter» Il parait 
qa*il aurait du Fattendre dans ses positions , engager 
une petite aflfaire, se retirer snr Potjreza, tandis que 
le général Jankowski de son coté aurait battu Rudi* 
ger, et repassé la Vis taie dans quelque endroit te 
palatinat de Lublid: Jankowski ne pouvait, d'aucune 
manière être atteint par rarméé russe; il avait 40 
lieues d'avance, à compte^ des derniers oantonnesneas 
des Russes au-delà de Pultusk, et Tarmée ^usse ne 
pouvait pas marcher si librement, ayant sur son'fianc 
deux divisions polonaises. Malgré toutes ces rai- 
sons j le général Skrzynecki fut comme frappé de la 
foudre, en apprenant que les Russes, passaient le Na- 
rew; il avait perdu toute présence d'esprit, et, à en 
^ juger par sa conduite, il paraît qu'il avait trois 
craintes capitales. D'abord il redoutait que les Ros- 
ses ne surprissent Varsovie, c'est pourquoi il mar« 
chait en toute liâte par Potycaa avec ses deux di« 
visions; en second lieu, que Rybinski ne fut coupé 
à Siedlce, et il lui avait donné l'ordre de marcher 
vers Golombie, on il passerait la Viistnle; ' puis il 
craignait que tous les corps de Jankowski, de Ry* 
bioski, de Ramorino et de Chrzanowski, s'ils s'étaient 
trop emportés dans le palatinat de Lublin, ne fussent 
coupés de Varsovie, quand l'arntée russe aurait passé 
la Vistule dans quelque endroit auprès de Varsovie, 
par exemple auprès de Gora: c'est pourquoi il avait 
donné des ordres pour qu'on abandonnât tout* à *• fait 
l'expédition contre Rûdiger, et qu'on ne pensât plus 
qu'à gagner au plutôt Varsovie. Jankowski avait 
reçu cet ordre dans la nuit du 18 au 19 juin, et 



quand !• géninl Turno engagea une affaire, ne pen- 
sant pins à Bodiger, il le fit rétrograder enr son 
corps , attendant seolemeni ^ne le général BybijSiski 
se fut joint à lui, et alors ils se porter eut tous deux, 
à marcIies foreées vers Varsovie. 

On ne saurait concevoir ce qui pouvait occasionner 
cette terreur panique dans l'esprit du général Skrzy- 
necki. Pour que tout cela ^ut arriver, même dans 
le cas d'extrémité, il fallait que les Busses fussent 
en état de passer la Vistule, et comment passer un 
tel fleuve, n'ayant ni pontons, ni bateaux. 

Cette expédition, narqoée par tant de fautes, 

ent la plus funeste inflnenoe sur les troupes! C'est 

de ce moment que date le retour aux étemels bruits 

de trahisons^ de vénalité des chefs, et ce mal crois-» 

sait de jour en jour, avec tant d'empire, qu'à la fin, 

fmite de confiance, tpute l'armée resta comme para* 

lysée. Aussi depuis cette époque le général Skrxy* 

Beeki avait -il perdu le reste de son énergie; il n'o* 

sait plus rien entreprendre; il parait que dés ce 

irioment il. avait désespéré de notre cause. On dit 

911e, si cette expédition avait réussi, toute notre 

armée -se serait portée aussitôt contre la .grande ar* 

méé russe, et aurait livré une grande bataille avant 

l'ancivéè du nouveau cbef. Celte bataille gagnée, qui 

sait ce 'qui aarait pu encore arriver; mais il est cer* 

tain que si nous nous étions présentés en vainqueurs 

dsins la Lithuanie , tout ce paya se serait de nouveau 

insurgé. Désormais lios che& se résignaient à res- 
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tir inuiqnillet» •t à attendre la gorge teadae, qu'il 
pMt aax RnMet de noos i pô^teir . aa ceup mortel. 
Ce fat eaoore aa grnd aîal, qae par sa vaine ter** 
rear, si hors de raisea, le général Skrajrâecki eut 
découvert toute la faibleme de Yartovté: TillaiioB 
8'était évanouie; les Russes ne pouvaient plus avoir, 
peur de cette ville, pour laquelle le général polonais 
craignait tout Une pareille manoeuvre à celle qui 
avait été exécutée auparavant contre les gardes, ne 
pouvait plus avoir lieu. Les Polonais devaient être 
comme cloués à Varsovie. 

Mais le plus prochain et le plus pernicieux ré- 
sultat de cette expédition manqaéé, tafi le péril ex- 
trême dMS lequel se trouva le général ChraanoW'* 
ski avec son corps. / Il était daaa une sitaatiaa senn 
UàUe à celle où Riidiger avait été qadiqnes iomrs 
auparavant ; il était cerné de toutes p vts par les 
Rnsies. Chrzanowski, en abandonnant ZamoéS^ avait 
divisé son corps : nne parti» devait mareher um 
Lublin: une autre partie devait servir d'escorte à 
an transport de 38 canons de gros calibre qu'on 
transfisrait de Zamodc, par Jaaow à Zawichost, de 
l'antre coté de la Vistùle ; plus tacd ils devaient être 
ditigéÉ sur Varsovie. C'était une chose très-hasar- 
deasa que de coadoire oa transport , quand^ non loin 
de lèy était pastée une division entière russe, dn corps 
de Kalsarow, entre Ztouoié et la firentièfe aotri- 
eUenae, aux environs de Tomasaewo. Panrtwt ee 
transpatt passa henrensemeat, et atteignit ZawiolMiat 
sans épraaver aacnn doaimaga. Le général dus»- 
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nawski, »rec le iCorps priadpal^ eonposé dèrmé- 

met régimens Avec lesqudA il arait f ah soa e'xpi** 

dition verU Zâmoéj, ifisitta céite fortearesM le 23 jainj 

et entra à Lublin le 25. Dans ce temps «là, tdaiiIeÉ 

mitrei eorps poloitais étaient déjà de Tautre ooté de 

la YisClile, «t I0 général Rudiger^i depaur q«atr«> jolnra^ 

aurait toute 'liberté d'agir contre ce côrpÉ polonaui U 

paraît que ce général à son tour fqt ponédé! pat 

la crainte q«e le eeurps de Chrtanowski u lai éehap^ 

pât, et ne se sauvât i 'Zameéc^ caii il se. jeta à 

Leae^^iaj tandis que Chraanowsld^ était à Lolilin, poat 

lài eonper la- route de Zamoiic, U pensait avoir beaa« 

coup- de temps pour le.pouaaer Httl^ la* Ytetuie^' et 

Tanéantir; mais, pendant ce tempe, le général Ba* 

HÉOriao avait préparée* un pont pi%s de Golombie} 

les Polonais eni^ent assex Se tetnps peur Vattèiadrf 

et po«f lé passer, avaarC que les. Riisaea^ e» nàardie 

àe Lencana, les cmrrassait dé pvMt 'et qnaMl Efidii 

gner se ptéeenta, ^e iirt pe«r étre^ i^eetatenr dom^ 

ùiMÉ les dernières' cdionhea âsm Folonaia 'pansaient 

1« Viitnle. . Ce' eerpa poionaia ft e loi échappa- qaa par 

aa faute. Il fallait qà'il ^ee pèitfti duns !la ; direction 

de l^ytcd^lti à KftÙBieri; les Polonais li'étaieat pai 

ett' état de ae sauver à ZanoM, èar :là ^dirision dp 

eorps de Kaiaarow' qui se troiivadt anprèa de Tte^ 

moes^^W,' «arait pu ae pearter iitie'Biiirdie:en avànl^ 

e€ idore éUe aarait traversé la route qui mèae dé 

Lublin à Zamoéc, et le corps polonais aariiit é!té ptvdu: 

Dani tooa les eàs^ il valait miênlE: l'avoir prèa de Za- 

ntoAo^ que de Vaiitie côté de la Vistùlés feint ad reste 

4m TârBiée* 

14* 
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Dèa èe mmnent, le* eorps de Chnaaoïntki et 
Ramorino ne fermèrent qu'an seul corps, et re»* 
lèreht enoore quelque temps dans le palatinat de San- 
domir. : ^ -; 

f/Sor ces entrefcâtét, dans, la grande arraéf russe, 
tout: commençait ; à prendre une disposition plus me- 
naçante : il était clair qu'ils avaient dessein de pas- 
ser làYistulfe près des frontières de Prusse, et tout 
le monde' savait que les 'Prussiens avairat préparé 
des ppnis à' Thorn pour ce but. Avant de commen- 
cer leur inouveinent vers le passage, on envoya, pour 
larecoimaisfeianoe, dans le palatinat de Plook, nu dé- 
tachement de 1200 cosaques,' qui arriva à Plock le 
10 juin; ce palatinat étant tout- à -fait dégarni de 
troupes; . de Plock il s'était rendu vers les. frontières 
prJDUisiennbs, après; quoi tl rejoignit tranquillement, la 
grande armée auprès de Pultusk. Vers la fin du joio, 
le fet&uuréchal Paszkiewicz arriva à Tàrmée russe, 
et dès oermomentr tout prît «be nouyelle; Vie: il n'é- 
tait pl»s douteux, que Passkiewics ne sa fiit déterminé 
à passer: Ifi Vistule* L'arméetrnsse se composait dans 
ce' temps:. de 86 bâstaillons, ;.de 168 escadrons avec 
300 pièces de cànod, .T0US les bataillons étident> pres- 
que r au '^90inplèt : . les ^Russes! n!avaient pas perda ia- 
udfemènt le<^temps da mepos: ;de nombreuses' réserves 
arrivaient:' lea. bataillons 'qui »raiei|t le plus mmS^rtj 
furent coniplétés. par Jes réserves > de plus&ura ^égî* 
mens à la.fois^: '. ;. 1 < . 

r 'Danè. ce. moment de crise, là voix p^ibJiaue qai 
se prononçait déjÀ hautement contre le gédiéral Skray- 
neçki, le força de sortir de son apathie^- U laissa 
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encère le corps, du- général Çhrzanowiki dans le. pa*. 
latinat de Sandoihir; la 1^ division 4^ général Ry- 
bifiski et la division de cavalerie da. général Jagmin 
ayaient quitté les retranchemens de Praga, et s'étaient 
portés vers Kalttszyn : la 3^^^ division du général Ma* 
lachowski et la division de cavalerie du général Skar«^ 
iynski, restèrent auprès de Varsovie; on s'approcha 
déModlin, afin d'appuyer au besoin ou le corps posté, 
dans le palatinat de Podiachie, ou celui qui était dans 
lé palatinat de Plock; car la 4™? division du général 
Milberg, là 5"*® division du général Sierawski et 
le reste de la cavalerie avaient passé la Vistule prèa 
de Modiin, et s'étaient placés sous Tabri de cette 
forteresse. 

Le moment était enfin arrivé où la forteresse de 
Modlin devait jouer un rôle important. Il est cer«- 
tain que tontes les fois qu'une guerre se fora en 
Pologne, toujours ce point de Modlin et celui de 
Serock auront la plus haute influence sur leÉ évè- 
nemens. Napoléon, à peine arrivé en Pologne, or- 
donna aussitôt de fortifier ces deux points. Les for- 
tifications de Serock ne furent pas achevées, et 
abandonnées plus tard, elles ne se relevèrent ja^ 
mais. Malgré toute l'incapacité de nos chefs, nous 
avons déjà vu dans les opérations antérieures, quels 
avantages ces deux points assurent à qui en est 
maître: et ils se trouvaient situés seulement dans 
le flanc des grandes armées; dans ce momeat les 
positions respectives des deux; armées ayant changé, 
ils restaient au centre des opérations. J^ose avan- 
4^er que la possession de ces deux points, dans 



«é moment 9 éqaÎTalait presqu'à un renforcement de 
SO^OOO hommes. Un grand capitaine, en pareille 
poiition, que n'anrait-il pas exécntél cela ponyait 
être nne campagne classiqne, avec mille nnancea, 
arec mille nouvelles combinaisons, qui anraient ou» 
vert on nonveau champ à nne étnde profonde. de la 
guerre. Je ne yois nulle part dans l'Europe un pareil 
terrain, ou près d'une ville d'une si haute impor* 
tance que Varsovie Tétait pour les Polonais , pasaent 
trois fleuves considérables dont le cours soit dominé 
par des ponts et des forteresses, et qui ferment com- 
me à dessein, des contours tels, que la plus légère 
foute est capable d'amener . les plus . grands résul* 
tats. L'importance de Modlin ne cessa pas, du mo» 
ment que les Russes .eurent abandonné les environs 
de Pultusk: elle pouvait toujours avoir la plus haute 
influence, ^tant lors du siège de Varsovie, qu*aprés la 
prise de cette ville: mais c'était toujours un homme 
qui nous manquait 

Alors, d'après les dispositions respectives des 
deux armées, il étût évident que ai l'armée russe 
abandonnait les environs de Pultosk, et se rendait 
dans le fond du palatinat de Plodc , pour efifectnor le 
passage de la Vistule, l'armée polonaise, par une 
Simplp occupation de Pultusk, lui coupait toutes 
ses communications, privait les Russes de toutes 
leurs ressources, tant en hommes, qu'en vivres et en 
munitions, et les enformait comme dans un cul-'de- 
sac, entre la Vistule, les. frontières jprussiennea et 
l'armée polonaise ; de manière que si les Russes ne pou* 
valent pas effectuer le passage de la Vistule, ils étaient 
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àusi liwii perdas, que i'ih &Taten( été batCab dtinf qm 
bataille, iga*il« ânraieiit été.icédnita à chercher an aayle 
dans la Priufe; manoeuvre qu'ils n'auraient pu ha'» 
sardet sans être assurés de Tamitié sinotee de cette 
puissance, qui devait les approvisionner de tout ce <)ui 
leur était nécessaire, leur servir de refuge en cas d'un 
revexs : et plus encore, après les avoir laiàsé reposer, 
les faire entrer par l'antre coté en Pologne* Quand 
Bue autre fois quelque capitaine voudra tetiter iine pa* 

* 

reille manoeuvre , je lui déconseillerai fort de l'entre^ 
prendre à moins qu'il n*ait à faire à des ItaUens, ou 
à un adversaire tel que le général Skrsynecki. Cet» 
tes! si l'on avait voulu livrer une bataille dans un 
tel état des choses, l'affaire aurait été décisive, et 
alors on aurait eu besoin de toutes les troupes dispo* 
nibles, ancun détachement n'aurait du être oublié de 
manière à n'être pas employé sur lé champ de ba« 
taille: et d'après la distribution des troupes, il était 
évident qu'il n'y avait que trois divisions qui pus- 
sent y prendre part. Il ne fallait donc pas être 
bien clairvoyant pour s'appercevoir que le général 
Skrzynecki ne pensait point du tout à bouger de sa 
plaee , et moins encore à s'engager dans une bataille ; 
qu'il n'avait avancé ces deux divisions que pour cal- 
mer l'inquiétude de la nation et de l'armée, ou peut- 
être encore dans l'espoir éloigné, que le sort, pour 
le consoler de ses disgrâces, lui présenterait l'occa-^ 
«ion de surprendre quelque corps isolé. Dans ce 
même temps la diète décréta la levée de la nation en 
masse : si ce parti avait été pris alors que la victoire 
n'était associée à nos étendards, il aurait pu être d'un 
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poidi décisif; mais quand toat le pays poamt é^e 
inandé à chaque moment par l'ennemi, c'était trop 
tard y. penser: et pourtant , malgré l'organisation la 
plus mauvaise possible de cette levée, nudgré la pa- 
ralysation totale de tons les mouvemens, elle rendit 
encore de grands services à la patrie. 

Le feldmaréchal PaszkiewicsE, * après avoir in-^ 
specté l'armée russe, fixa le 4 juillet pour le mou- 
vement général des troupes dans le fond du palati- 
nat de Plock. Ce jour -là, toutes les vedettes, ton- 
tes les grandes gardes restèrent à leur place, comme 
si l'armée se tenait tranquille. Lé feldmaréchal avait 
divisé son armée en quatre. colonnes de marche. La 
l» colonne, commandée par le général Witt, était 
composée de la cavalerie et marchait par Bontkowo, 
formant Patle gauche de l'armée. Cette colonne était 
la plus proche de Modlin,.et couvrait le mouvement 
du reste de l'armée, qui tournait autour d'elle, com- 
me autour d'un pivot, en se portant vers Plock. La 
seé^onde colonne se composait du corps de Sxachpwski; 
avec cette colonne se trouvait le feldmaréchal; elle 
se dirigeait par Serock; la 3^^ colonne que formait le 
corps de Pahlen 9 marchait par Mlock ; la A^^ colonne 
se composait du corps des gardes et se dirigea par 
Ciechanow. L'hôpital général formait comme une 5"® 
colonne , et s'avançait à la suite des gardes par Hos- 
cilowo. L'arrière -garde, conjiposée de 3 régimens 
de grenadiers lithuaniens, commandée par le géné- 
ral Murawiew, attendit encore quelques heures à Pul- 
tusk, et plus tard elle se joignit près de Sonsk au 
corps des grenadiers de Szaehowski. Un régiment 



\ ' 



217 

de dragons restait à ]?pltQ8k: à Lomia le général 
GerstensEweig, avec un petit corps détaché, devait 
entretenir les communications ave^ la Lithuanie. , 

Tontes les colonnes en marche avaient reçn Tor- 
dre, 4aiis le cas que les Polonais débouchassent de 
Modlin, de se concentrer sur la 2^® colonne de Sza- 
chôwski: c'est snr ,cette colonne anssi que devait se 
retirer le général Witt Le 5 juillet, Witt marcha 
par Gulaszcwoi Szachowski par Luberadxek, Pahleh 
par Racionz., les gardes par HoscUewo. Le 6 jail* 
let, une reconnaissance des Polonais partit de Mod- 
lin, et culbuta à Nasielsk le régiment de cosaques 
d'Ataman: cet ..événement jeta l'alarme dans l'armée 
russe, le feldmaréchal croyait que l'armée polonaise 
se précipitait de Modlin, et raisonnablement il de-» 
vait s'y attendre; c'est, pourquoi le coirps des grena* 
diers s'arrêta ce jour ^ là à Rsèwin, Witt s'approcha 
^e ce lieu. Pahlen partit pour Gralewo , les gardes 
pour Racionz. Pourtant j'ai la conviction intime que, ' 
malgré toutes ces précautions, et quoiqu'on eut pré* 
vu toutes les circonstances, si le général Skrzynecki,' 
^vec toute l'armée polonaise , se fut précipité de Mod* 
lin, et qu'il eut exécuté sa manoeuvre avec rapi* 
dite et énergie, toutes ces dispositions prises d'a- 
vance, auraient été déjouées, les ordres se seraient 
croisés, les diflFérens corps, ou ne seraient pas par* 
venus à temps, ou auraient pris d'autres directions, 
comme cela arrive ordinairement dans la guerre en 
pareil cas: alors tout l'artifice de cette marche, de 
flanc si dangereuse se serait montré dans sa nullité. 
Mais du côté du général polonais, il fallait beaucoup 
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de détenmnaâon et de précision dans les mouremeRS^ 
^ snrtont beaucoup d'habileté à saisir le moment et 
le point décisif dans ses opérations, qui ne pourait 
se déclarer que dans l'exécution même. La saison 
fuTorisait singulièrement les Polonais : les pluies hor- 
ribles qui étaient tombées, avaient tellement gâté les 
obemins, que quelques nn& se trouvaient presque impra* 
4icables, par conséquent, tout ce tissu artificieux de 
la manoeuvre russe, restait comme en l'air, priré de 
sa base certaine, celle que présente le temps: car 
pouvait* on compter avec assurance, qu^un tel corps 
arriverait au moment arrjêté sur tel lieu? et, sans 
cette certitude, le danger était imminent , quand l'ait» 
mée polonaise pouvait déboucher, serrée en masse, 
• tandis que les corps russes restaient disséminés. L'o- 
pinion générale dans les deux armées disait que pour 
lea Polonaii c'était le moment le pins favorable 
pour frapper un conp décisif: mais il fallait com- 
battre, et le général Skrzynecki persistait dans la 
résolution de ne pas le faire, 

, Lorsque le feldmaréchal Paszkiewics eut la con*- 
viction que les Polonais restaient tranquilles, les eo* 
tonnes se mirent tfn marche le 7 juillet, le général 
Witt pour Gura, Szachowski pour Rogotworyk, Fab- 
ien pour Brxechowo, les gardes pour Setropie. Le 
8 juillet , toutes les colonnes se rassemblèrent aux 
environs de Plock. L'hôpital se transporta par Gli- 
newiec et Racioni à Proboszczeveice. Tous les parcs, 
tous les bagages s'avançaient avec cette colonne , ^ et 
ils devaient être immenses, puisque l'armée traînait 
avec elle dea vivres pour vingt jours. Pendant ce 
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tonps, lés lieux divisions polonaises sortirent de Modt 
lin y et, en snirunt l'année rasse, s'approchèrent de 
BodsanoAYo. Elles y étaient anssi nécessaires f n'anh 
près de Modlin, car h*étant que denx, qao potiTaient* 
elles entreprendre \ il était indifférent alors qu'ellea 
fassent' en un lien plutôt qu'en tel autre; elles ne pôu« 
Taient être envoyées là que pour être spectatrices 
du passage de li| Yistule. Mais en leur faisant faire 
des marches sans aucuii but, on fatiguait en vain les 
troupes,' et on affaiblissait de plus en plus leur con- 
fiance dans les talens du général en chef, lorsque 
chaque soldat pouvait appercevoir en lui une incapa^ 
cité complète. 

Les Russes, pendant qu'as étaient arrêtés à 
Plock, avaient commencé à jeter un pont sur la 
Yistule, auprès de cette ville: la levée du palatinat 
de Mazovie s'y opposait, mais c'était une pure dé- 
monstration. Le 11 juillet, les Busses eurent abmi* 
donné Plock, se portant tout près des frontières de 
la Prusse. Celle-ci leur avait fourni les ponts pré* 
parés d'avance à Thorn: le 17 juillet, les ponts fn* 
rent jetés sur la Yistule, auprès du village d'Osiek, 
tout -près de la frontière du royaume de Prusse.- La 
Vistule se partage e^ cet endroit en trois lits, dit 
Tisés par deux Sles ; les ponts furent jetés partie sut 
des bateaux, partie sur des pontone. La construct 
tient des ponts achevée, le corps de Pahlen traverse 
la premier la Yistule, après ce corps les hôpitaux, 
tous les parcs, tous les- bagages; leur passage dura 
36 heures entières. . En attendant l'armée russe res- 
tait déployée non loin de Kikol, prête à accepter la 



bataillé, si lêÈ Polonais Tonlaiènt profiter de sa pa« 
«ition difficile dans ce moment. En effet, ce firt sans 
aneiiB doute la dernière occasion, ou les Polonais 
pouvaient combattre les Rosses avec les plus grands 
avantages possibles. Le corps ^entier de Pahlen ne poii> 
▼ait pas être présent snr le cbamp de bataille: c'est 
seulement Contre le corps des grenadiers et le corps 
des gardes, qu'on se serait choqué; restait -il quel- 
que apparence de pouvoir plus tard engager une af- 
faire avec des forces moins considérables? Le gêné-' 
rai Skrzynecki, en méditant bien cette manoenvrei, 
pouvait être 'sur d'avance qu'un tel cas se présente^ 
rait, car comment les Russes pouvaient • ils ^ectuer 
le passage de la Yistule avec leur attirail immense 
de parcs et de bagages, transportant de cette ma* 
nière, toiite leur ligne de communication au-delà de 
là Yistule, s'ils n'avaient détaché un corps de l'autre 
coté de la rivière pour cpuvrir leur passage? 

Si le général Skrzynecki s'était déterminé pour ce 
eoupj quel risque courait- il en proportion des avan* 
tages qu'il pouvait remporter? S'il avait perdu la 
bataille, il se serait retiré par Plock sur Modlin, il 
lui restait même encore beaucoup de temps pour ce 
réorganiser: et s'il l'avait gagnée, quels résultats 
brillans eut atnenés une telle victoire ; d'un seul coup 
tout le royaume évacué de l'ennemi, et quelle honte 
pour un ennemi arrogant; nos forces morales auraient 
été triplées, et l'Europe serait restée pénétrée d'admira- 
tion. Si le général Skrcynecki ne voulait pas combattre 
même dans une telle position, il était évident, qa*il 
ne combattrait jamais, si ce n'était sous les mars 



deViM^oirie^ On ne pêiit assez s^étonner dé Ta* 
veoglement de la diète et dagowerneiiieiity' qui. le 
maintenait encore dans le commandement. On .àf« 
firme ^4^e. ces délais funestes se résseilta&ent\ beau- 
coup de l'infliience de Tues politiques, el de^cAÉseils 
étrangeirs; je pense : dé .mon . côti que la conviction 
intime, qa*on n*6tait pas capable de maîtriser les évé^ 
nemens - dans la . confnsion de la grande bataille , * y 
avait aussi betaeonp do part. 

Ia grande armée russe, après avoir traisporté 
de Tau^e côté lej3 parcs et :les bagages , avait passé 
elle-même la Yistule le. 19 juillet; le^dernier eorpë 
fut celui du général Witt gui formait l'aiirière- garde; 
les Russes eurent aussitôt élevé les. .rétranehémeni 
dHine téte-de-p^nt. Us n'avaient rencontré aticun 
obstaiele dans leur passage : car la résistance n'était 
paa Taffaûne dei la levée rassemblée dans cet endroit; 
voilà pourquoi Tennemi s'avançait toujours dans la 
{^s .sans aucune. diii«nlté* Mais pourtant: l'armée 
maie se portait' en ayant avec une es^tréipe lenteur^ 
Le général Skczjr^ecki^ \ se fondant sur . les : paroles 
de.Niqroléfn,. qu'il est. impossible de défendre le 
passage d'un fleuve, de; qikelqne gmadenr qu'il soit, 
ii!avait .' pas fait/ le moindre moui^ement pour s'y op^ 
pbaor, quoiqu'il dut aussi «e souTenir d^Ua-auti» priiH 
cipe, savoir, que Je passage d'une rivière se défend 
le plus fbdleinent. du côté siir lequel se brouve l'en-f 
nonii,» et x*est aurtout :dans le cas aetutel igné coprin- 
eipé' pouvait être exécuté.: U est étonnant que le gé« 
néral.Skrzyneckl n'ait pas: tenté de .renouveler aloira 
le coup qni au! priatéiiq^s lui avait. si bien réussi; il 



n'avait mène irien ùàt pom gagner du temps, et il 
, panitt que c'est sar les délais seulement qu'il boaip^ 
tait alers. 

Quand les Rnsses eurent passé la Vîstnle, les 

divistons polonaises se tpvmèrent vers Varsovie, la 

seule 4'*^ division et la . division de la cavalerie da 

général Toirno restèrent dans le palàtinat de Plœk. 

lie resté de l'armée se conèentra antoar de Yarw^ 

vie; an corps de 20,000 hMimeSjSoas là coamande* 

ment da général dnraanowski fat laissé dans le pa- 

latimit de Podlaeiiie. . La 4*^ division , laissée dans 

le palatinat dé Plock, était destinée évidemment à 

Intercepter les cemmnnioatVxks de l'arméa russe par 

Ostrolénka à Nleszawa, à battre tons les corps qui 

voudraient s'acheminer par cette route, et à s'assn* 

ter du pahdnat Dès qu'on eut étovffé la grande in* 

snrrection en Lithnanie, plnsienre «orps lusses tes* 

tèrent libres à la disposition du chef, et s'avancèrent 

vers le royanme. De cette manière le général €^r* 

stenaweig, qui ecenpait iiomèa, d<nmiit être remplaei 

par un; antre dans cet endroit, et il se mit en.jroiM 

pour joindre la grande .armé«. .8o|i corps c^mptiâ 

8000 hommes^ et se rendant de.Lfmriba à Nlessawn 

vfTs les ponts sur la Yistale, pour ériter vn grand 

péril, il devait se tenir tout 'près des frôntièrfs ée la 

Prusse,' comme fit plus tard le général Krents. Mais 

€h»'8tensweig se porta, de Lomza dmii à Pultodc^ et 

de: cette vd)Ie il se rendil par ^diooin à Racâoiii, an 

se dirigepiilt vêts- lea ponts près de Niesaawa. C?é^ 

tait une'ocoasien prédaase poav les Polo«iai« àm Imi 

donner une belle léqon-, et d^^ fâccabler jpap éfm fow^ 



eèn sapémures. Lq général JMUlberg) qok ise'trôavaift 
le 22:|aiUet aux eiiTifomi de'Wjrsjidgiod» tenait d*ap<* 
prèttAc^ oé jour- là ^ que ce ccurpa euiiettii était en 
nàrdie par Soohocii Âossitoty pour lui travfMrter le 
chiraftiii, il envoya en avant la diTlsion die oaarélerie . 
du général Tnrno, avec une! batterie à cheval, en le 
suivant lui-même' avee son infaiiterie> Le 23 juiUe^ 
lo général Turno arriva auprès de Bacioiiz, où se 
tréiËvait déjà l'ennemi, et ne ' pouvant pas attendre 
encore son infanterie, il engagea une affait e. Ueni* 
uemi était aussi en marche, et dans le premier mo« 
ment il n'avait pour lui faire tête que le régiisent 
de husaida de la garde de Grodno, et un escadron 
des cosaques gardes du corps , mais qui furent bien*» 
tdt appuyés par trois régimens de dragons qui arri*» 
valent sous le commandement des généraux Ânrep 
et .Schilling: le combat se. prolongea, et Vennemi se 
présenta bientôt avec son infahterie, d'abord, avee 
le 4*^ léger, plus tard avec le resta de son feorps. 
Pomrtant le général Turno tenait bon, seul avee sa 
nwnlerte^, attendant chaque moment Tarrivée du gé* 
néral Mflherg. De son c&té Gersteniweig faisait le 
aséme raisonnement, et ne jfigeantpas à - propos d^at* 
tendre si long-temps, il se replia sur Cieéhanow0, et 
pois, par un grand détour, près des frontilkea d* In 
Prosse, il gagna N^zatwn et les ponts, le 28* juil-^ 
lot. Dans cet endroit s'était aussi joint à lui le gé« 
mèral Gagàrin qui, plus près des frontièren pmss]en«« 
mes , marchait avec le régiment de. busards dé Paw- 
Ingrod. 

I4t général Milberg, arrivait inf tard sur le 
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champ de bataille » t*abstint de tonte opération nlti- 
rienroy et laiita le corps mtse t'en ijler en libertéi 
excoaant et son rétard et son inaction snr les grandes 
pluies qui avaient rompn les cliemins, quoiqu'on saebe 
que dans un pareil cas le désavantage eptdn côté de celai 
qui doit se retirer, qu'ainsi c'est le général Gersten* 
sweig qui se trouvait dans une position d'autant plus 
difficile. On dit que le général Milberg s'était ex- 
primé à cette occasion en ces termes: ,,A quoi hwÈj 
détruire ce corps, il entendra bien d'antres à sa 
place/^* Cette expression nous édairbit le mieux sur 
les désastres de notre guerre : presque tous les généraux 
combattaient à contre coeur^ en dépit de leur convie- 
lion intime; et commei^t alors la victoire pouvait* elle 
couronner nos effiortsi Dès le commencement de la 
révolution tous les faits d'éclat quelconque c'est à la 
seule bravoure da soldat que nous les devons. Après 
l'affaire' de Racionx, le corps de Milberg repassa la 
Yistnle, et le palatinat de Plock resta abandonné 
et ouvert aux corps russes*, qui pon valent j passer 
et repasser sans aucun obstacle ; dans ce temps on 
y attendait un corps considérable du général Krentz, 
qkii était en marche de là. lithuanie, pour s'unir à la 
grande armée russe. De cette nmnièro , grâce à Pin- 
capacité des généraux p^lo^iais, le feldmaréchal Pasa- 
Idewics put très -* librement exécuter les maàrehes 
les plus difficiles, • risquer les opérations les plus 
avantnr euses , et sortir tout*à»fait des règles de Part 
militaire. Quel autre général eut osé tracer à ces 
différons corps isolés, qui arrivaient tour-à-tour, uno 
routa d*une longueur de 30 lieues » sur laquelle les 
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Polonids pouvaient fondre à chaque moment, en dé- 
bbttchant de Modlin, et accabler les corps séparés 
avec des forcés sapérienrès. Le corps du généra^ 
Kreatz surtout était si considérable, que sa défaite 
pouvait avoir une influence décisive sur la guerre. 
Dans aucun cas, il ne devait mener ce corps par le 
palatinatdePlock: c*é tait trop risquer; il semble que 
Paszkiewicz est aussi un homme déjà gâté par la for- 
tune ,^ en attendant qu'il reçoive à son tour une le« 
çon du malfaeuri . 

Lé temps s'upproche ou les dènx armées enne- 
mies seront en présence l'une de l'autre au-delà de 
la Vistule, mais avant d'y arriver, je dois rapporter 
les petites opérations qui eurent lieu dans le pala- 
tinat dePodlachie, quoique sans aucune influence sur 
lé grand ensemble de la guerre. 

. Après la malheureuse expédition contre le gé- 
néral Rûdiger, quand toute l'armée se fat de nou- 
veau concentrée à Praga, après quelques jours de re- 
pos, le 27 juin, la 1'** division du général Rybinski 
et la division de ' cavalerie du général Jagmin quit- 
tèrent Pragà.pour se porter en avant: elles s'arrêtè- 
rent dans les retranchemens de Brzeziny jusqu'au 4 
juillet. Ce jour -là elles se portèrent par Kaluszyn 
Ters Siedlce : elles avaient en face le corps russe du 
général Goloi^in, comptant tout- au -plus 8000 hom- 
mes avep 14 pièces: il était composé des débris du 
corps de Pahlen II et du corps lithuanien, surtout en 
cavalerie. Le général Rybinski avait des forces éga- 
les et 24 pièces, et cependant il se décida à ne pas 
pousser jusqu^à Siedlce ; il retourna d'abord à Ka- 
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lossyn, pais, le 9 jiiiQet, à Bisesiny, pour ia rap- 
procher die Praga comme ton poi^t de retraita, crai- 
gnant vn pea, et arec raison, d'être conpé de cette 
▼ille par le corps de Budiger qni , en s'aTaaçant de 
Lablia, pouvait, en trois marches farcies, le mettre 
dans an grand péril. 

Le général Skrsynecki s^étatt résahi à renforcer 
le corps de Rybinski, et, dans ce bat, il fil aban- 
donner aax corps des généraux Chrsanowski et Ba- 
morîno le palatinat de Sandomir, et les envoya dans 
celui de Podlachie. Il n'y eut ^na le 22"* régi- 
ment qui resia à sa place pour/ la défense da pont 
sur la Vistule ptès de Golomfa. Ces deux corps, 
après avoir passé la Yistale auprès de Potycaa, s'u- 
nirent, le 13 juillet, à Dembe-Wielkia au corps du 
général Rybinski: le général Chraanowski prit le 
commandement de toutes ces troupes* Plus tard ce 
corps se renforça encore par le 17"® régiment, qui 
jnsqtfalors avait fait partie de la garnison da IMod- 
lin. Tout ce corps réuni comptait 22 bataillons , 34 
escadrons, avec 44 pièces. Ce fat alors qu'enfin la 
général Slorsyhecki se convainquit, qu'il était ab- 
solument inutile de tenir tant de troupes dans le 
palatinat da Sandomir, et «que ce palatinat serait 
mieux défendu par un corps sur le Jflanc de rennenr, 
c'est-à-dire sur la rive droite du Wieprz« Et en 
vérité, quoique le corps de Riidiger fut trois fois plus 
fort que celui du général Kreutz ne l'avait iii nnpa- 
ravàttt, et que le palatinat de Sandomir ne fut défendu 
que par la levée, il n'osa pourtant p<ûnt passer la 
Vistule, avant que le corps polonais eut aboidomé la 
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Podlachie, ^t que Patakiewici se fât appre»<{hé de 
Varsovie «vee la grande armée. 

Le rassemblement de tant de foreea snr ce point > 
semblait eaober un dessein, et devait avoif poiur pre- 
mier résnlti^t de chasser bien loin le corps de Gelo- 
win, tandis qne celni«-ci s'était jeté de lui-même, comme 
avec les mains liées an pouvoir éfs Polonais^ il d»* 
vait être exterminé. Par TeSet d'un hasard singulier; 
«e jour -r là même (le 13 juillet), quand les eorj^a fo^ 
louais s'étaient joints à Dembe-^Wielkie, le général^, 
Gcdowin qui ae trouvait à Kaluszjn , eneouragé pat 
la retraite du général Rybinski à Braeainjr, se déter* 
mina h l'attaquer dans ses retranchemens » et, igné* 
rant l'arrivée des autres corps, il dioisM la onit du 
13 au 14 juillet, pour se porter de Kalus^yn sui: Minsk 
et commencer son attaque dès la pointe du jour. 
Mais non content de battre les Polonais, il vcmiait 
les cerner, les détruire et les prendre jusqu'au der^ 
nier. Dana ce but^ il dltisa son petit corps en troiii 
parties; et tandis que lui-même devait diriger l'atta^ 
que principale par la chanssée, les deux loutres co* 
lonnes devaient faire un détour dans les bois, et tomber 
a la fois sur les deux ailes des Polonais. De telle 
aorte tout concourait à la perte du corps rnçse, et les 
premières dispositions du général Chr^anowski étaient 
bien capaUea de l'amener. 

D'ajMrès ces dispositions le général Bybinski doï- 
Tait rester en arrière de Minsk, et occuper le généf* 
rai GoIowiD, tandis qu'un corps considérable le tour- 
nerait par la droite^ Golowin, après avoir repoussé 
de Brxoaowka l'avant -garde polonaise qui s'était w^ 
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pliée snr Minsk, s'avança vert cette ville ^ et voulut 
Temporler: mais dans cet endroit ses efforts se hxU 
seront, car on ne powvait pas lai céder ce point de 
grande importance, afin de pouvoir se porter en 
avant; cette ville étant située sur une rivière maré- 
cageuse. Les Russes manoeuvraient, canonn^ent, et 
le général Jaginin avec sa division de cavalerie, le 
11™^ régiment de ligne, un bataillon du 1' et une 
batterie à cheval, se porta de Stojadly à gauche, par 
le village de Jakubow, et en faisant un grand dé- 
tour par les bois, il devait déboucher droit à Kiei- 
luszyn en arrière du corps russe. Toutes ces dispo* 
sitions furent couronnées d'abord d'un succès complet, 
Golowin s'était occupé si long- temps de la prise de 
Afinsk, que lorsqu'il eut appris qu'un corps enneini 
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se montrait à sa droite, et qu'il voulait se retirer en 
toute hâte, il était déjà trop tard; le général Bybin* 
ski était à ses trousses, et le général Jagmin lui cou- 
pait le chemin à Kalussyn. L'unique salut qui restât 
an général russe, était de se jeter à gauche de la 
chaussée, pour gagner Siedlce par Zeltszew. Dans ce 
moment le général Jagmin 4;ommença à hésiter, il 
manqua ce moment unique, toujours si décisif dans 
la charge, et quand il enfin exécuta cette charge, les 
Russes avaient gagné du temps et du terrain ; car un 
bois se trouvait peu éloigné; aussi quoique le régi- 
ment des Krakttsy renversât quelques carrés, et que 
tout le corps s'enfuit sauve qui peut, il n'y eut que 
1000 hommes et une pièce de canon qui tombassent 
en notre pouvoir. Le général Chrzanowski, s'abste- 
nant d'une poursuite plus lointaine, s'arrêta toute nue 
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joôinie immohile à Kfdmszyn, et les' débris da dorps 
rasses . eurent ti>at temps d'atteindre Siedlce, et de se 
rassembler de nonvean. > 

C'eat ainsi que, par un concours ûe beaucoup de 
fautes, le corps russe qui devait être en entier dé* 
truit, fut sauvé avec une perte insignifiante ; et d'a- 
bord à cause de la^. pesanteur de Jagmin, puis par 
l'inconcevable inactivité de Chrzanowski, et 'enfin 
parceque le général Ramorino ne fut paiiT mis en ac- 
tion avec json corps, mais laissé à Céglowo pour ob* 
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server Rûdiger, qui ne bougea pas deLublin.. Si le 
corps de Ramorino, au lieu de se tenir tout -à -fait 
oisif à Ceglowo ^ avait tourné Feimémi à sa droite, 
comme Jagmin l'avait tourné à sa gauche, et qu'il 
lui eut coupé sa dernière retraite par Zeliszewo à 
Siedlce,^ tout ce corps aurait été pris jusqu'au der* 
nier homme: avec une telle supériorité de forces, on 
pouvait se permettre les manoeuvres les plus hasar** 
deules. n est incopcevable que le commandant en 
' chef eut pu ignorer les mouvemens de l'ennemi au 
point de croire si proche le corps de Rûdiger, qui en 
était éloigné de 18 lieues, et qui se trouvait immo- 
bile k Lublin. Et supposé même que Rûdiger nous 
eût menacés, c'était un motif de plus de détruire 
tout- à -fait un corps ennemi qu'on avait rencontré, 
pour n'avoir pas deux' ennemis à la fois. Le géné- 
ral Chrzanowski s'arrêta à Kaluszyn, parcequ'il crai- 
gnait d'être coupé de Praga par Rûdiger : lui qui com- 
mandait un corps de 20,000 hommes, tout nouveau, et 
victorieux, craignait d'être coupé de Praga, lorsqu'à 
diaque moment un nouveau corps de Polonais pou- 
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vait 'encore d&boadber de cette ville, et tomber «or leik 
derrières du corps ennemi , qui oserait e'aventarer à 
ce point! et pufs quelles forces Chrsanowskl suppo» 
sait* il au général Rûdiger, pour le Juger en itat de 
tenter un pareil coup ! Cette timidité -de la part des 
généraux polonais annonçait une catastrophe prochaine ) 
ear cominent espérait- on amener de grands résultats 
qui seuls pouTuient faire triompher notre cause! 

Le 16 juillet , tout le corps de Chrzanowsld se 
rendit à Kufiewo , et c^est là que le général Skrzy-» 
necki vint prendre lui - même le commandement de ce 
torps: alors toutes les espérancea se réveillèrent de 
nouveau» Voici comment oh raisonnait : Lorsque le 
généralissime arrive sur ce point où tout récemment 
a été rassemblé un oeirpa si considérable, dans un mo« 
ment ai décisif, où rennemi pasaait la Yiâfcule , c'est 
sans contredit quHl roule dans sa tête- quelque grand 
projet. Ce corps, se disaitMMi, est destiné ou à faire une 
invasion dans la Lithuanien ou à battre Bildiger ut à 
se jeter dans la Volhyuie, peur s'ouvrir de nouveaux 
pays, pendant que l'ennemi inonde l'autre partie de 
notre petit roj^aume. Après de pareilles espérances, 
quel ne dut pas être l'étonnement géwirai^ quakid 
on se* fiit convaincu , qu'après quelques marches fati^ 
guantes, tout ce grand dessein se réduisait à surpren^ 
dre à Stedlce les débris de Golowin, qui naturelle^ 
ment aprèe une tdie leçon était très * circonspect , et 
qui s'était suuté de benne-heure jusqu'au-delà du Buf;! 
De pareilles nullités non seulemMt n'échappèrent pan 
ua raisonuemtot de l'armée et de la nation ^ itada 
mêecie à ceint du gouvernement, qui émit comoie b»- 
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€iut sur le compte du eénéral en chét Les ordmi 
^rftcis in gouvernement portaient qne ce corps pas*- 
âerait sur la rive gauche de la Yistule^ pour s'unir au 
reste de Farmée, et li'opposer à l'ennemi qui s*appro«- 
cbait de plus en plus. Ce corps partit donc de Siedlce 
|>o«r Varsovie-, mais quand il eut atteint Milosna, il 
f ot atréfé , et porté de nouveau dans ses anciennes 
positions i Kalussyn-et à Kuflewo, od il resta Jas*» 
<qu'au 30 juillet. 

Pendant ce temps, un grand conseil de guerre 
lut iwsemUé à Varsovie ; it fallait calmer un peu 
rinqrâétnde de la nation qui s'annonçait déjà hadte»- 
ment. Ce conseil de guerre, convoqué pour le 29 
juillet, était composé du gouvernement national, de 
beaucoup de nonces et de presque tous les.^généraux 
distingués. Pourtant rascendant du général Skrzy- 
nedd l'emporta de nouveau, les avis salutaires du 
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général Prondisyaski ne furent pas écoutés, et tous 
les membres déclarèrent unanimement que le général 
Skrzynecki possédait la confiance de la nation. Le 
conseil de guerre s*étant dissous avec les plus belles 
espérances, une grande bataille fut décidée, les or- 
^ drcs furent donnés, et tous les corps polonais, tant de 
Modlin que de Kaluszyn, avaient passé la Vistule et s'é- 
taient dirigés vers Sochaczew, au-devant de la ^ande 
armée russe. Le 3 ao^lt, toutes les troupes polonai- 
ses s'étaient concentrées auprès de Sochacsew, od el- 
les prirent la ligne de Bzura, parceque les Russes 
étaient déjà arrivés jusqu'à cette rivière. 

Quoiqu'ils s'avançassent très - lentement depuis 
ses ponts, pourtant le 28 juillet, le quaîrtier- général 
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86 txoavait déjà à ExmAey et le 29 juillet & G<tety- 
niiu Le 31, le général Murawiew» ayec 4 batail^ 
lonf et 6 escadrons, . occupa Lewics, et le- 2 août, 
U^ute Tannée rasie le trouva concentrée •ona.oette yiUe. 
Le. seul corps de Pahlen s'avança sur Rybno, et ^ais 
alla se poster à Boczki au-devant de Sochaczew. Les 
corps des gardes et celui àes> grenadiers se trouvaient 
auprès de Lowicz, sur la rive gauche de la Bs^a; le 
général Murawiew sur le côté droit 4e . cette rivière, 
le corps du général Witt à Arkadia, ,et le quartier- 
général à Lowicz. Ainsi les àenx aimées princi- 
pales se trouvaient en présen^Qd, et fojn.ponvfiit s'at- 
tendre qu'à chaqae moment une ! bataille décisive 
serait livrée. Les polonais, après avw occupé le 
côté droit de la Bzara, commandaient;, la-ehans* 
sée, et barraient le cbemin de Varsovie; m^ bien- 
tôt le général Skrzynedd s'appetçut .que» ; J'^rmée 
russe, pour se porter sur Varsof^ie; ppQV|lit;laif^er 
de côté Sochaczew, où elleiseridt cc^jUriiivIe det for- 
cer le passage de laBzura, et à la fois UsI ppaitioiis 
difficiles à emporter , tandis qu'en se rendaiit pjBut Bo- 
limowo, elle éviterait touji ces o^bstaqles,. et pouvait 
même devancer les Polonais, à Blôaîe, ;et, se pla- 
cer de la sorte entre Varsovie et l'fiitnée ^polûHMae. 
Par cette raison, le général SkrzyiieQjsi ch^tlgça les 
positions de l'armée, et se porta à BoliqAQ$vo le 6 
août, laissant' seulement à Sochaczew la V^ division 
et la brigade de la cavalerie du général 'Szo^jde poulr 
occuper Sochaczew e^ garder la rivière de Bzura jus- 
qu'à sa jonction .arec la Vistule^ Le général 9krzy- 
necki, après avoir abandonné, Sochaczew, marchant 
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^ Bolimowo , s'approcha de Nieborowo. Les Russes 
s'étant retirés de ce village, le général . Rafnoriao 
Toccapa,- et pour le lendemain tènt annoïiçait une 
grande bataille. Les Russes ne l'évitaient pas. Le 
leldmaréchalPaszkieM^icx transporta toutes ses forcer 
sur la rive droite de la Bzura, et se plaça auprès 
d*Arkadia. L'occasion était belle; ,tout le corps de 
Pahleh était absent;' mais le coeur mânqiia au géné«- 
ral Skrzynécki; il n'osa pas attaquer,: ef isre ^retira 
au-delà de la Rawka, paur se placer lé long de 
eette. petite rivière. Plus tard il chercha à se Justi* 
£er sur ce que les : Russes étaient, dans une si forte 
position entre les. marais^ qu'on ne pouvait les j at- 
taquer; mais cela n'dst ]pas vrai, puisqu'ils se pré- 
sentèrent dans une vbste plaine auprès d'Arkadia, 
ayant l^ matais en arriète. Paszkie^icz à son tour 
se plaça aussi ie l^g 4e la Rawka; le fieiil cçrpf 
de Pahlen resta sur la rive gauche de la Bzura, mai? 
il s'approcha de Lowicz, puisque,.en restant plus long^ 
temps à Boczki, il pouvait être accablé isolement, 
ai les Polonais avaient passé la Bzura anpVès d^ 
Kodow. 

. . Les deux armées restèrent' ainsi vistÀ-vIs Jl^ne 
die l'autre jusqu'au .14 août. Le générale SiUrq^jiîQpkl 
:û'a¥ait pas le/ dessein de livrei: bataille; de isan 
CQlé.le feUmkréchal Pa«àkie>¥ic^ ne. là recherdiftil; 
]laa, Kiftis avec plus de raison, puiiiqu'il 4itteD4ait 
l'atritée de nombreux renfertf^, qui affluaient de 
tou» cotés du fond de. la Russie^. Le général 4prar)9teQî- 
M^eig avait déjà atteint rfeirmé)! : le 'général KreXutz 
était: en marche fciveci le corj^s deii géaéi'aut. Knorr 
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Iring, Sftoken et Snlkow: ees trois corps comptalAt 
jttBqu'à 25)000 hommes, et le 4 août ils se trou* 
Tftient déjà à Rajgrod. Dbus le palatinal de Podla- 
ehie, le général Golowin fnt renforcé par le corps 
de Rosen qui, réorganisé après tant de désastres, en«- 
Ira en Hgne; dans ces environs on attendait encore 
de la Volhynie Farrivée des corps de Rotli et de 
Kréssowski. Ce fnt dans le palatinat de Lnblin qii« 
se rendit le reste dn 3"^ coi^ps du général Kaiaarow. 
Ainsi il était assez fort pour occuper ce palatinat, et 
le générid Bndiger restait maître de commencer ses 
opérations pins loin. Kaisarow sépara .dé son corps 
la 9™* dirision, . sous le commandement du général 
Knpranow, et une partie de là li^* division, pour 
renforcer Bndiger, tandis que Ini-méme, avec le reste 
de la 11"« division, avec la 12»« division, #t la 3"" 
division de kusards, resta auprès de Zameifc. Leg 
forces rénnîes de Rfidiger et de Kaisarow se mon- 
taient à 33,000 hommes. 

L'nne des pins décisives opérations dans et 
temps, fnt le passage de la Yistule, effectué par le 
général Rudiger. De cette manière la grande armée 
nw9e recouvrait sa ligne naturelle d'opérations, se 
tenforçait dW nouveau corps, on inondait les non- 
T^aux palatinats. Le passage de la* -Yistule était 
alors des plus &cileS^ n^étant défendu que par nne 
partie 4e la levée,, renforcée par 1000 bewmes de 
chasseurs libres qui, depuis long -temps, faisaient 
la guerre dans ces lieux. Ce corps qui ne possé- 
dait aucune pièce ^artillerie, était commandé par 
le génénd Roiyeki, I#e 7 août, le général 
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travetsa la Vistnle auprès d^ Josefowp av€ê 14 ba* 
taillons, 30 escadrons et 42 canons. Les Polonais 
tenaient Panlowska «Wola et Tarlôw. ' Le général 
Geismar) marchant à l'avant -^ garde, lHi repoussa de 
Panvlowska^Woia, d'oà ils se replièrent sar Piet« 
kowice; ^ le prince de Wurtemberg oocqpa TarlofT) 
et tons les détacbemens polonais se concentrèrent à 
lUa. Dans ee lieu Rosyoki fut renforcé par l'arri*» 
\ée du 22^^ régiment avec deux pièces du calibre 
de trois, ^i venait de CSoIomb. Le 9 aoiit, le gé« 
aérai Geismar attaqua les Polonais à llia; leur ré«> 
sistance fat opiniâtre, la yille entière fut en flam*'- 
mes, pourtant ils farent battus, ils perdirent les 
deux pièces et 500 jprisonniers. Après cette affaire, 
le général Roiyeki se vit contraint d'évacuer près* 
que en entier le palatinat de Sandomtr, il se retira 
irera les montagnes de Sainte *•> Croix, où il se logea 
dans les grandes forets, afin de convrir les usines 
nationales et le po^a^at de Cracovie, od se trou- 
vaient jusqu'à 14,000 prisonniers russes. Bûdiger 
%ntra à Radom , et lia une communication directe 
ttvec la grande armée russe. Ce fut alors que cessa 
la communication de VarsoTie avec lé reste de TEu*- 

Les autres palatinats ne forent pas non plus en 
éiat de résister. La levée, quoique mal o^aaisée 
•t sans une Tolonté fortement prononcée j tâcha 
pourtant en quelques eudroits, de se dtfendre; mais 
seule contre des soldats ^uerrir, elle ne pouvait pas 
tenir long-temps^ Le généra Geiutens^weig, après 
avuir passé sur la live gauche de la Vistale, tequt 



Tordre de purger le palàtinàt de Màzovié de cette le- 
vée, et d'assurer les derrières de rarmée. A cet ef- 
fet, avec trois régimens des gardes et la 3?^^ brigade 
de la 2^* divitfion , il se rendit à Krosniewice et Kat- 
no, tandis qne le général Anrepp, arec une brigade 
de dragons, marckait par Izbica à Krosniewice. . Le 
général Gerstenzweig se tonrlia après vers Lenczyca, 
ou les paysans, se. défendirent un jour entier; le gé- 
néral Anrepp rencontra les Polonais à Kolo, où se 
trouvait aussi une^ partie des dépots de la cavalerie: 
un combat s'engagea, les Polonais furent obligés de 
se retirer. En plusieurs autres endroits, il s'ragagea 
de cette manière de petites affaires, dont il serait 
fastidieux de faire Ténumération. Après que le gé- 
néral Kreutz eut. passé laYistule, on détacha de son 
corps le général Knorring, et celui-ci remplaça Ger- 
stenzweig, qui se. rendit avec son corps auprès delà 
grande armée. 

Pendant ces évènemens, la grande armée russe 
restait immobile aux , environs de Lowicz, en atten- 
dant l'arrivée du général Kreutz: il ne pouvait être 
présent qu'à la fin du mois d'août, et tout faisait 
présumer que lés. deux armées. resteraient inactives 
jusqu'à ce temps, dans leurs positions sur la Bzura 
et sur laRawka,, si. les cireonstances survenues dans 
les troupes polonaises n^'avaiént pas plutôt amené un 
changeipent. dans > les affaires. : Un reste la position 
de l'armée polonaise devenait, de jour en jour plus 
cntique, car le génial Rûdiger, étant à ^adom, pou- 
vait se porter en deux marches sur Varsovie, en ar- 
rière des Polonais lesquels, ayanjfc devant eux des for- 
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ces ennemies redoutables, et en arrière un corps en- 
tier, se seraient trouvés en grand danger. 

Le 4 août, le général Dembinski arriva à Praga, 
ramenant les restes de son corps, qui, après avoir 
fait toute la campagne en Lithuanie, quand les mal* 
heurs accablèrent ce pays, au lieu de chercher un 
asyle sur un sol étranger, préféra se faire jour à 
traversées corps ennemis, dans une étendue de 100 
lieues, et de se jeter dans le coeur de la Pologne: 
il eut été beau même d'échouer dans une telle entre* 
prise. Cette retraite est certainement digne d'être 
consignée dans les annales militaires, et plus tard il 
se trouvera^ un écrivain qui la transmettra à la mé^ 
moire éternelle. Un corps de 4000 hommes, en par- 
tie composé de vieilles troupes, en partie de l'insur- 
' rection lithuanienne, emmenant avec lui ses pièces, 
arriva à la capitale étonnée , ce qui exalta la nation 
au plus haut degré, et tous les yeux ffe tournèrent 
sur le général qui venait de se couvrir d*un tel éclat 
de gloire. Le gouvernement national paraissait sou- 
lagé d'un grand poids, en trouvant quelqu'un, capa- 
ble de remplacer le général Skrzynecki, qui ne pou-p 
Tait plus commander, après avoir perdu toute la con- 
fiance de l'armée. Mais ce gouvernement, qui tou- 
jours avait mis et qui mettait encore toutes ses es* 
pérances dans ce général, était bien aise de pouvoir 
faire en sorte que, sous le nom du général Dembtn- 
ski, Skrzynecki retint le commandement, vu toutes 
les^ relations et d'amitié et de parenté, qui unissaient 
ces deux généraux. De cette manière, on se voyait 
en état d'exécuter un projet conçu depuis quel- 



qoe temps 9 celai de replier toates les tronpefl sons 
Yarsovie, oe à quoi on n'aurait pa penser anpara*» 
Tant, sans être menacé de Texplosion terrible d'une 
réTolution militaire 9 qui aurait eonti du sang. As 
reste cela n'était ppint nécessaire pour porter au pbu 
haut degré l'exaspération de Farroée à laquelle le gé- 
néral Skrzynecki promettait toujours une bataille^ 
sans jamais tenir parole. Ce n'étaient, que des pro« 
clamationsy des messes dans le camp pour obtenir da 
Seigneur la victoire , tandis ' qu'on ne pensait pas à 
satisfaire le désir de l'armée , qui brûlait de combat** 
tre* Le général Skrzynecki, meilleur politique que 
gépiéral^ s'appercerant enfin qu'une crise terrible ap- 
prochait , attira dans le camp lé gouvernement natio* 
nal qui, avec les généraux et les officiers de tons 
^es grades, constitua un conseil de guerre ou Ton dis- 
cuta les aflbires pendant quelques jours. C'était ime 
véritable ancienne diètine polonaise, et il est étonnant 
que Pasxkiewicz ne profitât pas de ce temps d'an8^ 
cbie, ne pouvant pas ign<Hrer oe qui s'agitaii dans 
le cmnp polonais. Après quelques jours de débats, 
le 13 août, on nomma Dembinski général en cheC 
Slcrzynecki prit le commandement da corps de ré- 
serve. 

Le 14 aout^ les ordres furent donnés pour le 
mouvement: le 15, avant le jour, toute l'armée quitta 
ses positions sur Bzura et Rawka, en se repliant nuar 
Blonie. L'armée principale se retirait par la chans^ 
sée, le général Ramorino, avec les à^ et &*^ iiyÎMiowÈMj 
par Szymanowo et Kaski La 6°^** division était rè* 
çemmént organisée et composée des régimens 1'^ 5**^. 
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11^'^t i7°>«y nom les ordres 4a géaértil Bielinski. 
Après- midi, pendant^ qne Tarinée se reposait: entre 
Topblowo et Ssymanotro, l'avant -garde msse com- 
mença à se montrer, et one affidre. s'engagea d'abord 
du eôté de Szymanowo; plus t«rd à Koidszki, sur 
Ul chaussée, on vit déboncher une grande masse de 
cavalerie russe. Neuf régimens se présentireat, dont 
qui^re, formés en une colonne, s'élancèrent à la 
charge Sur notre arrière -garde; cinq régimens restè- 
rent en réserve. Le 1' régiment des Krakuisfy char- 
geait celte colonne jusqu'à trois fois, mais il se brisa 
contre une telle masse, et il n'y eut que le 1' des ^chas- 
seurs qui l'arrêtèrent. Dans ce temps un bataillon du 
2^ r^iment de ligne fondit la baïonnette croisée ikt 
le centre de cette cavalerie, et lui causa de gran- 
des pertes : l'ennemi se retira dans le bois, et depuis 
ce moment Jusqu'à la nuit, tout resta tranquille de ce 
côté «là. Le. général Ramorino se repliait toujours 
vers Blonie: déjà les Rosses avaient dépassé Kaski, 
tandis que nos troupes occupaient Kosusski sur la 
chaussée; c'était une belle t'oceasion de donner une 
leçon à l'ennemi, qui avait osé s'avancer une demi- 
liéue par une route, en laissant sur une autre tout 
nn corps en arrière de lui: mais dans l'armée polo- 
naise, ce n'était pas la coutume de profiler des évè- 
nemens, .et de modifier sur-le-champ un plan, sui- 
vant les circonstances, et parcequ'on était convenu 
de se retirer jusqu'à Blonie, on exécuta cette re- 
traite: l'armée prit position- sur une petite rivière 
nommée Utrata. Le 16 août, les troupes arrivèrent 



auprès de Varaovie, oil elles apprirent de tristes 
évèneniens. 

La nuit da 15 au 16 aoât, a fait une tache à 
notre i^évolation et à la nation entière, en la souillant 
par des scènes de meurtres et d^une cruauté étrangère 
au caractère polonais, et qui ont* eu une influencé fîi- 
neste sur notre catastrophe. Cette nuit horrible, de- 
puis long- temps préparée, fut enfin amenée par une 
fatalité des évènemens. Le dictateur ChYopicki Fa- 
yait préparée le premier, en protégeant par des for- 
malités juridiques une foule d'espions et de traîtres. Ce 
fut en vain que la voix de la nation demandait à 
grand cris le châtiment sévère des criminels, ce ne 
fut qu'une légère punUion criminelle et même de po- 
lice, qui leur fut infligée. Tant que le bonheur et 
la victoire couronnèrent nos étendards, on oublia 
ces hommes, mais quand des évènemens sinistres me- 
nacèrent la nation, tous les yeux inquiets se tour- 
nèrent de nouveau sur cette foule scélérate, qui 
gemblait n'attendre, que le moment de sa délivrance 
pour peser de nouveau sur la nation malheureuse. 
La tournure de plus en plus fâcheuse des affaires 
augmenta cette inquiétude, et les fautes graves des 
généraux qu'il était impossible de justifier, pouvaient 
bien avoir Fapparence d'une trahison. L'expédition 
malheureuse contre Rûdiger avait mis le comble à 
l'exaspération ^e la nation , et le général Skrzynecki 
se vit contraint de traduire devant un tribunal mili- 
laire les généraux Jankowski et BukoWski. Ce fut 
malgré lui que Skrzynecki fit cela, car il n'avait pas le 
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dessein de punir ces généraux. Il parait même, qu'il 
ne fit que céder à la force Ae Topinion générale qui 
s'était prononcée de la manière la plus absoWe. Ce 
fat dans cette Misposition des esprits, que Tirritation 
fut portée à son comble par un événement tout-à-fait 
inattendu : je yeux parler de la conspiration que Ton 
prétendit avoir découverte, et dans laquelle se trou- 
vaient impliquées plusieurs personnes remarquables, 
entre autres les généraux Hartig, Salacki et bien 
d'autres. L'exaspération était telle que, pendant que 
Ton effectuait l'arrestation du général Hurtig, il éclata 
une explosion si terrible, que c0 ne fat qu'avec 
beaucoup de peine que l'on parvint à soustraire ce 
général à la rage de la populace. Le gouvernement 
national, en apprenant cette affaire, promit au peuple 
que les accusés seraient soumis au jugement, ou pu- 
nis ou délivrés dans 24 heures. Mais il avait pro- 
mis plus qu'il ne pouvait tenir; la catise traîna en 
longueur, et l'indignation du peuple croissait de 
jour en. jour, sans qu'on pût la réfréner plus long- 
temps. . 

Plusieurs causes ont influé directement sur cette 
nuit de meurtres du . 15 août. Il y eut un ressort 
russe, qui savait agir adroitement par dea frénétiques 
sans raison, mais de vrais patriotes qui n'avaient 
pas assez de bon sens pour réprimer leur fougue, y 
prirent malheuresement part aussi. C'étaient des am- 
bitieux qui pensaient à leur élévation ; le général Kru- 
konviecki ne fut pas le seul. L'association patrioti- 
que de honteuse mémoire, était l'instrument dont on 
se servit. Cette association, composée de gens qui 
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umaient beaucoup mieux erier que de se 
pour la patrie, était une véritable gangrène qui ron- 
geait notre révolution. Le nombre des personnes 
massacrées par le peuple dans cette nuit désastreuse 
ne s'élève pas. à plus de trente-cinq. Les plu» im- 
portantes étaient les généraux Jankowski, Bukowski, 
Hurtig, Salacki, un Hahkiewics, inquisiteur du 
dernier gouvernement , un cosaque, qui avait coupé 
les mamelles à des femmes, et quelques espions ^b^ 
scurs^ Mais les résultats de cette nuit furent im- 
menses: les coeurs de tous les honnêtes gens se 
refroidirent, l'armée apprit la nouv^e de ces meur- 
tres àvee la plus grande indignation, et vit avec 
horreur, combien le pouvoir suprême était à la merci 
de la canmlle. Le gouvernement national dut se 
dissoudre, parcequ'il s'était montré trop faible pour 
réprimer de tels excès. C'est alors qu'abandonna le 
gouvernail de la patrie le vertueux et respectable 
prince Czartor^*ski^ lequel, pendant toute sa vie sans 
reproche et sans tache, brilla comme une étoile bien- 
faisante sur rhorizon de notre révolution, et vers le- 
quel les yeux et les coeurs de tous les honnêtes gens 
se tournaient toujours avec amour et estime. Le 
prince Czartoryjski fut remplacé par le général Kru- 
kowiecki, parceque l'on prit sa violence pour de l'é- 
nergie; c'était un homme depuis long -temps odieux 
aux honnêtes gens, détesté des troupes surtout de- 
puis les derniers évènemens. La diète lui confia le 
pouvoir suprême, qu'il sut bientôt transformer en une 
espèce de presque dictature. Les instances de tous 
les hommes estimables contraignirent ce général à 
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ordonoet fno l'oa rèoherdbât les motents de* d^r* 
nièrs éTènemens, mais, d'une manière hoftteiMie^ on 
paiiit quelques indiTidus ine^fUifiana» tandis que lés 
scélérats véritables, protégiés par legéaéral^ éeliap» 
pèrent aa plus mérité des châtimene. 

Le diète , en confiaott le pontoir suprême an gé* 

néral Krukowieckiy en qualité de président, avait fait 

la réserve expresse, qu'il ne pourrait pas être en 

mêm^ temps oonunandant en ehtof. D'après une non* 

velle ordonnainoe, la nomination du général eil ehef 

appartenait au président; c'est pourquoi Krukowieekî 

nomma à ce poste le général Malacbowsld^ respect 

table vétéram de l'armée, mais pour qui un telfitfv 

deaa-4tait trop pesapt, $urt«ot quand le ocmbat le 

pltis difficile n'était pas à 4outeoir contre l'enn^mt, 

mais contre le président Kruko\(ri0cki , qui Usurpait 

' les attributions du commandant e& ebef. L# général 

Dembioski devait commander le ecops de réserve, le 

général Skrzynecki evit sa démis»on« C'est ainsi que 

ce général finit une carrière beaucoup trop vaste 

pimr ses talens. Il est une nouvelle preuve qu'un Di» 

visionnaire excellent, peut devenir un commandant en 

cbef très -médiocre; car on citerait peu de généraux 

à qtii le sort ait été plus favorable, et qui se soient 

k tel point montrés incapables d'en profiter. Il a fait 

beaneonp de mal à la patrie par son opiniâtreté^ et 

par sa hauteur; ce qui porta à la fin des fruits amers 

que les Polonais seuls peuvent connaître et sentir* Et 

cependant nos affaires étaient parvenues à un tel de<p 

gré d'abaissement, qu'il aurait presque mieux valu te 

conserver au commandement; car s'il ne savait pas 
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mieux faire^ da moins il serait mort sons les rem- 
parts de Varsovie. 

Accepter, en pareilles circonstances, le poayoir 
suprême, c'était se charger d'une responsabilité ef- 
frayante. Lorsque le général Krnkowiecki s'y ha- 
sarda, c'était plutôt l*effet d'un orgueil effréné, que 
d'un calcul raisonnable de ses forces, et du poids, 
qu'on lui imposait. Après les premières douceurs du 
pouvoir suprême, il fallait promptement songer à 
prendre quelques mesures; tant la position était cri- 
tique. Un corps de 50,000 hommes était rassemblé 
sous la capitale, et pour une t^Ie armée, on n^arait 
de vivres que pour sept jours : quant à la subsistance 
des habitans, on n'y pensait presque pas. Il est dif- 
ficile de c<Hicevoir, quel dessein pouvait avoir ea le 
général Skrzynecki, en rassemblant de telle sorte 
une armée autour de Varsovie, sans avoir de quoi la 
nourrir*). On convoqua un conseil de guerre, et il se 
manifesta que le plus pressant besoin était d'appro- 
visionner la capitale ,et l'armée, ce qu'on ne pouvait 
exécuter que par une aouvelle occupation du pays 



^) Tout ce que j'ai pa écrire sur le ^éoéral Skrs^neclci, qeoi- 
qne quelquefois avec nii. peu d^amertume , ne prorient certaine' 
ment d'aucune anîmosité personnelle: je n'étais pas connu du g^' 
néral. Je n'avais a^ec lui aucuns rapports. Je cotnaiandais tran- 
quillement mes deux canons, et je me flatte d'avoir rempli stricte- 
ment mon devoir envers la patrie; j'en pourrais apporter des preo- 
ves des généraux Rybinski, Ramorino et Langerman, i^ons lesqueb 
j'ai fait toute la campagne, et desqnek j'ai en l'honneur d'être 
remarqué. Toute amertume dans mon récit est le résultat péces- 
•aire des justes reproches que chaque Polonais est en droit de 
faire au général SkrzyneckL 
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sitaé snr la rive droite de la Vistale» parceqne le 
général Golowin, renforcé par le 6™^ corpg du gk-- 
néral Bosen, tout récemmeiit arrivé deja lithua* 
nie, s'approchait même des barrières de Praga, de 
manière que le gouvernement polonais n'exerçait soU 
pouvoir qne dans., une étendue d'une lieue , c'est r&- 
dire de Wola jusqu'à Grochow. Il fallait donc; déta* 
cber dès cotps considérables, et rendre ainsi Ici sû- 
reté de Varsovie problématique; mais on ne pouvait 
Tait faire autrement. 

Le 20 août, toute l'armée russe, quittant la 
route de Blonie, Ou elle s'était postée, se tourna 
▼ers Bassyii, en transportant sa ligne de/ communi- 
cation dans le palatinat de Sandomir, et l'appuyant 
sur le corps du général Budiger. Après ce jnouve* 
ment de Tarmée ennemie, les Polonais changèrent 
aussi leuirs positions, se plaçant avec leurs forces 
principales . sur la chaussée de Baszyn; jusqu'a- 
lors ils avaient été déployés et tournés vers Wola. 
Ce changement de front s'était exécuté dans la n^it 
du 20 août, et dans la nuit du 22. lés corps destinés 
pour la rive droite de la Yistule passèrent \^ pont» 
en se dirigeant sur Praga. Au sortir de cette ville 
on se sépara; le général Lubieuski avec la division 
de cavalerie du général Ambroise Skarzynski, le 
9n« régiment de ligne et une jbatterie à cheval, se 
rendit à Mddlin, pouir. aller occuper le palatinat de 
Plock, et s'avancer jusqu'aux ponts près de Nie- 
sxawa. Son corps comptait 4000 hommes. Ramo- 
r*no avec la 6™* division du général Sierawski^ 4a 



e*e ditfaiioQ du géniral Bielinski ^ la Alvitloii de ea* 
paierie do général Kaaimir Skariyâski êl $2 pièces 
de eaaon, en tont 18,000 homniee, aè porta dana la 
Podiachie. Un moia auparavant , le général Chrsa- 
newflki» aveo un oorpa de pareille forée, «0 trouvait 
dans eÎM environs; puis, ayant fait an tonr de pro* 
menade ndlitoire à Sochacaew,. il se rendit à Yarao** 
vie avec tonte Tannée. Maintenant on le remplace 
anic mêmes liettx par un antre eorps ponr faiigber 
inutilement le soldat. Il ne valait sans doute pas la 
peiné, de le mettre en mouve-ment mais à qui en im- 
puter la fauie, si ce n'est an général SkrEynecki, qui 
ne t'oulait pas se servir de Tarmée. Si Ton avait pu 
prévoir. un pareil résultât; il aurait mieux valu lais- 
ser ee •corpe immobile ; mais alors eela %nnàt para 
cpmplèleiiient démisonnable. Le général Skntynecki 
fut contraint par la voix publique dVmmener eê corps 
corps de la Fodlachfe; mais Je pense que, a'tl Tavait 
poussé rapidement dans là P^dlacfaie, s'il avait batta 
Rfidiger, purgé ie palatinat de Lublin/ on remporté 
quelques autres brillantt avantages , on l'aurait laissé 
faire t maie le voit dans une pareille inaction, et le 
tolérer, c'eât été d'une bonhommie impardonnable. 
On peut'^i^e aussi, que ce n'était pas prendre le 
meilleur parti que de temr le corps de Chrzanowsld 
dans- la Podiachie: sa place était à Modttn, d*oà il 
pourait nen seulement voler -au secours de Varsovie, 
mais encore tenter quelques grands coups contré les 
corps russes, en marche de la lithuanie, comme, par 
exemple, contre celui du général Kretltz ; ce qui pou* 
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vtii amraer dfs résultatt déoisiDi. !l^nfiti il vMk miMx 
occuper en entier le palatinat de Plock, qui n^était 
pai encore si dévasté par lagverre; du reste Irà ririèrei 
du Bug et du Narew nous permettaient de noua étendre 
bien loin dana le- paya, en nbiia courrant contre lea 
entrepriaea de Tennemi, dans le cbm où celai -ci se 
fi&t approché de Varsovie. Ce n*était pas- le cas dans 
la Podlachie: le corps qui s'y trouvaiC pouvait être 
à diaque instant gravement menacé) si Tennemi ve* 
sait jeter des ponis dans quelque endroit de la Vis- 
tulo plus prés de Varsovie. Mais alors on ne pou« 
tait pas mieux faire. An reste, pour IVNHmpatàm du 
palatinat de Plock, le corps de iiubieiiski était suffi-* 
sant : 11 fallait se Jeter dans la PodlacMe y où Ton 
pouvait rencontrer les Busses. 

Aussitôt que Bamorino déboucha de Praga^ Go* 
lowin se replia sur le gros de son corps, tes Polo-^ 
nais se. portèrent dans la Section de Lukow. Les 
diverses parties de la cavalerie Sè dispersèrent dans 
le pays, pour fourager et ramasser des vivres pour 
Varsovie. C'est par ce moyen qu'on intercepta à 
Zelechowo un courrier expédié par le général Biidi^ 
ger au général Bosen, poiçr le prévenir que, si Ba-» 
morino vensût à s'approcher de la Volbynie, il éva* 
euerait le palatinat de Sàndomir afin de lui porter dti 
aeoours; c'est ainsi que même dam ce teinpii, l'ap^ 
parition d'un corps polonais dans la Podlachie était 
suffisante pour faire abandonner aux Busses leu^s 
opérations dans le palatinat de Sàndomir. Le géné- 
ral Bamorino se porta rapidement vers le corps de 
Rosen qui se trouvait à Lukow; mais Bosen n'ayant 
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"pas envie d'attendre sa rencontre, te replia snr Mien- 
dzyrzec, en détruisant tous les ponts derrière loi. 
n avait trop d'avance sur le général polonais ponr 
Ini laisser une espérance raisonnable de Tatteindre, 
Ramorino voulut donc tenter de faire abandonner an 
général Riîdiger le palatinat de Sandomir, et de le t 
ramener sur le côté droit de la Vistute, covune on 
pouvait s'y attendre. Dans ce but il détacba le gé- 
néral Zawadzki avec une brigade de la 5"® division, 
le 6^^ et le 2QF^ régimens de ligne, afin ^u'il se por- 
tât à Kook, et que par cette démonstration il con- 
firmât les craintes des Basses. Avec le r^ste de son 
corps, il àe mit sur les trac^du général Rosen. 
Celui-ci, a]^rès avoir atteint Mi^nizjXZèCy reçut des 
renforts, et se détermina toui- à- coup à attendre les 
Polonais, et à leur présenta .une bataille. Sans doute 
pour laver les affronts fiféqnens qu'il avait reçus dans 
cette guerre. Pendant ce tetnps, le général polonais 
entra dans la chaussée qui conduit dO: Siedlce. à 

I 

Breiic-Litewskî, et, en s'approchant de Miendzyrzec, 
il fut agréablement surpris de rencontrer les Russes 
prêts à combattre. La position, des Russes était forte; 
leur firont était couvert par la rivière marécageuse 
du Zna, et de tous les autres côtés par des marais 
impraticables: on ne pouvait pas choisir une meil- 
leure position ; seulement on ignorait, si les Polonais 
voudraient les- y forcer. 

I Le 29 août, . le général Ramorino entreprît, de 
profiter de la sécurité des; Russes dans leur posi- 
tion, et tandis qu'une brigade de la 5°*** division les 
occupait de front à Miendzyrzec, la 6™^ division du 
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général Biélinski^ et la plus grande partie de là ca« 

Valérie se portèrent à gauche- de la chaussée^ et, fai- 

sant un détour j ils débouchèrent tout «à -coup sur le 

village Rogoznica situé sur la chaussée entre Biala et 

,Miendzyrzec, k une demi -lieue :de distance de ce der« 

nier endroit. De cette manière, les Polonais tombaient 

sur les derrières du corps russe. C'était une de ces 

manoeuvres qui, pour réussir, supposent un bonheur 

singulier et une grande indolence de l'adversaire; 

dans le cas actuel, l'un: et l'autre eurent lieu. La 

26"® division russe, récemment organisée, sous le 

eommibidemènt du général Wefpachôwski, était postée 

à Rogoznica. Dès que les Polonais les apperçurent, 

ils s'élaiicèrent sur le champ, ayant le 5™® régiment à 

leur tête, lé régiment le plus brave de l'armée, après 

le 4'°%de ligne. Les Busses furent culbutés en un 

moment; le carnage .fut. un des plus horribles de 

eetfe guerre;, oiï ne combattit qu!à la baïonnette: 

long"- temps Icb soldats polonais ne voulurent faire 

aucun quartier: les régiraens russes d^ Modlin et de 

Z«amo)Sc furent le plus maltraités. Dans ce même temps 

le 2*^ régiment de chasseurs fondit sur la cavalerie 

russe, et après avoir poussé sur lès marais le' régi- 

ineitt 4es lanciers volhyniens, il Taneantit preiique 

en entier. Près de* 2000 prisonniers tombèrent au 

pouvoir des- Polonais, et entre autres le eommandaût 

de la diyisâoii, lé général Werpacfaowski. Les débris 

de la : division dispersés s^enfuirent par là chaussée 

Terfi Breic-Litewski; les Polonais les poursuivaient 

sans songer, que, d'après le^plan, ils deyaieut se 

tourner sur le champ vers Miendzjrrzec, pour tomber 
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mr lé eôrpi pfiiclpaly ee qui aunât prodoit des ré* 
8bItaCii iinportans; parceque cê corps, par an siih 
golier eoncoars de oiroorittances , n'arait pour lai 
aacone retraite. Pendant ^e ce corps attendait Far- 
rivée des Polonais da côté do Lokow, ii avait dé- 
trait toas te ponts de ce oAté là, et c'était préci- 
sément de Ce séal e&té qu'il pouvait effectner sa 
retrait^. Pourtant , le délai amené par la ponrsnite 
à laquelle les Polonais se livraient fut si considé» 
fable , que Rosen eut du temps de reste pour répa* 
rer les ponts et s'enfuir vers Loroasy. Mais les Po* 
louais étaiéQt maîtres de la chaussée, et il parait qu'ils 
auraient pu devancer les Russes à Bretfé-Litewski: 
il est vrai qu'ils quittèrent bientôt la grande ronte^ 
parçeque les ponts sur une digue très -longue, au« 
près de la rivière du Zielawa, étaient tons Iruléi: 
néannioins en marchant par PisscsMie, ils faisaient 
toujours uh chemin plus court que les Russes, qui se 
dirigeaient par Lomazy. Malgré cela, lé général Bo* 
sen gagiia le premier Breié^^Litewski; mais il est dif- 
ficile de savoir qudie en fut la cause, faute de ren« 
■eignemens exacts. 

Le but principal dé l'expédition était atteint en 
partiel, tout lé paliuinat dé Podlacbie restait an pou* 
voir des Polonais, et là capitale lut bientôt approvi* 
Ékionnée presque pour deux mois: il parait par con- 
séquent que le. corps de Ramorino devait s'approcher 
de Varsovie , parceque d'abord les Russes faisaient 
des préparatifs sérieux pour jeter des ponts sur la 
Vistule auprès de Guras^Kalwaria, à quatre lieues de 
Varsovie, et que dç cette manière tout ce corps pou- 
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vait être ooopé da rente dé Tarmée ; eiipuité tOot iieniff 
Uait aittioneer que Tassant de YarsoTië se Urreriât 
bientôt, et la présence d'un oorpiji aassi oonsidérdUe^ 
ponrait devenir bien nécessaire. Pourqnoi ce ' corps 
s'est «il si long-^ temps arrétéf C'est an temps à écfaûf^ 
cl» ce point. 

Enfin Vbenre décisive, attendue avec taBt>d^nqttié* 
tade de la Pologne et de TEàrope, s'approchait: L'en« 
nemi avait rassemblé tontes ses forces, et tontpa^ 
raissait présager qu'il allait profiter de l'abseiice du 
corps de Rimiorino. Les bonpes polonaises à Yair^ 
sovie, après le départ de ce corps, comptaient 29,542 
hommes d'infanterie, 2385 de cavalerie j en 'tout 
3i,927 hommes, avec 92 pièces de campagne,^ Pour* 
tant on serait dans*, une grande erreur sir l'on *ch>yait| 
que l'on comptait effeetivenieHt un pareil nombre de 
troupes régulières en bfitaillons» Plus de 8000 hommea 
aé composaient deiï dépots de tous les rigiinena, dii4| 
tribués eb uûf cbritRÎne de petits détachemena, à demi 
Icrmés, mais qui, joints aux régimens, auraient {[a 
grossir utilement leur majB'se;lândis qu'alors, formant 
«n véritable chabis et n'appartenant pas à un grand 
ensÏBmble, ils rendaient impossible au commandant 
en chef d'embrasser tous cea détails. Outre ces troàt 
l^es de ligne, un corps de garde nationale de 5000 
hommes était prêt à agir, et il ne lui manquait, pour 
être utile à la patirie les armés à la mainî que de 
recevoir Tordre de marcher. 

La défense matérielle de Varsovie aè composait 

d*abord des préparatifii faits dans l'intérieur de la 

'Ville, barri)(mdes^ embrasures, foitifieation ;de8 mai^ 
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$oiif et des jardins, qti sans donte fonnaieiit la 
plus grande forée de la Tilles enfin dep retranche- 
jnênt éleTéfi au -dehors de la Tille, et disposés en 
trois lignes. La première ligne , était un vieux rem- 
part de douanes, comme ceux .dont toutes les villes 
dans le royaume étaient entourées; les flèches flan- 
qùaient ce rempart, et on avait ménagé pour les irou- 
pes et pour Tartillerie beaucoup de passages, cou- 
verts par de petits redans:' mais ce rempart n'a- 
vait ni parapet assez épais 'pour couvrir le soldat, 
ni fossés larges et profonds, ni palilsades, de aorte 
qu'il pouvait être considéré éomme, une défense très- 
faible ou presque nnllé. La, seconde ligne se com- 
posais de barcaas et de rédans palissades^ enfermés 
par. derrière d'une palanque, et élevés avec soin 
et d'après lés règles; pourtant une grande partie 
des ouvrages ne. s'appuyaient pas de leilr feu, et ne 
se flanquaient pas réciproquement, ha troùième li- 
gne était formée de quelques: points plus fortemest 
retranchés, comme Wola, Parysôwo, Méiyroont, et 
des barcans moitié palissades et enfermés de palan- 
ques moitié ouverts et nonpalissadés, destinés pour 
l'artillerie de campagne. Ces barcans 's'étendaient 
alternativement; aiprès un barcan enfertaé en. venait 
un ouvert, et après celui-ci un autre enfermé , et 
ainsi de suite. Cette dernière ligne fat destinée à 
tenir l'artillerie ennemie à une telle distaùDce, qa^elle 
ne fut pas capable de nuire à la ville par son feu. 

Tous les onvri^eil dlans ces trois lignes étaient 
garnis de 108 canons de remparts, Praga de 18 ca- 
nons. Quand nous considérons que le général Chrza- 
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nbwflkt avait amené de Zsaxkoic 28 pièces, que €elle« 
réeeimnent coulées étaient an nombre de 33, on trouve 
que la ville de YarsoTie, jusqu'au mois d'août, sur 
une étendue de trois lieues, n'était défendue que par 
47 canons, et Praga par i& seulement. On peut ju- 
ger par' cela de l'engourdissement qui avait saisi 
touisi les pouvoirs directeurs, puisqu'ils souffraient un 
tel état des choses, possédant tous les moyens d'j re- 
médiet. Car lorsqu'on se fut enfin apperçu , sur la 
fin du mois de juillet, de ce déhùement, et qu'on or- 
donna de couler des pièces en fer, on vit que dans 
l'espace d'un mois on était capable de coulet dans 
les usines nationales jusqu'à 100 pièces, et c'est seu- 
lement l'ennemi qui, coupant les communications avec 
"Varso vie, avait empêché qu'il n'arrivât que 33 piè- 
ces. Mais ne pouvait-on pas, du commencement de- 
là révolution couler 500 pièces, et même davantage 
lesquelles, eA garnissant les remparts de Varsovie, lui 
auraient donné un autre genre âe défense; ne devait- 
on pas se souvenir qu'une forteresse aussi impor- 
tante que Modlin, n'avait dans toute son étendue 
que 60 canons pour sa défense. Il n'est pas moins 
évident que 108 canons de rempart sûr les retran- 
chemens^de Varsovie, dans une si immense étendue, 
dispersés' en trois lignes, étaient moins qu'insuffisans. 
Ne doit -on pas par conséquent avoir pitié de cette 
P<^Iogiie malbetireuse, qui ne possédait pas un seul 
homme placé en haut qui put voir des'^dhoses si 
simples f 

La dérniè|re ligue extérieure pouvait avoir deux 
buts à lu fois: elle pouvait servir à tenir l'artillerie 



ennemie à une di«tance à ne pae nain» à It irUle, 
et ponr cet effet on n'avait pas besoin^ de taal d'oa* 
Trages y car on pouvait l'obtenir avec le seooars de 

s 

qaelqaee points retranchés» tels qae KroUkarniai 
Rakowiec, Wola» Parysowo» Maiyniont, qui étaient 
toQJonrs sur le prolongeiaent de rartillerie eauemici 
si celle -ci osait s'approcher de la ville, qni pouvaient 
la. battre avec une grande supériorité et la oontraUi* 
dre à abandonner ses positions. Le second but plus 
important de cette ligne était de sertir comme point 
d'appni à Tarmée, si elle voalait dans ce lieu livrw 
nne grande bataille à l'armée rasse. Mais pour cet 
effet, lés cinq points, ci-* dessus mentionnés, retran* 
chés fortement , étaient bien suffitons $ et da reste on 
n'avait besoin que d'une lignle de simples redans ou- 
verts, on les troupes et l'artillerie pussent entrer i 
leur gré. De pareils redans étaient sous tous les 
i^apports et plus commodes, et plus sûrs. C'était 
donc une faute énorme que d'occuper fixement dssf 
cette ligne une si grande quantité d'ouvrages* De 
cette manière on agissait tout»à-fait contre le prin* 
cipe ineèiitestaUe, qn'il vaut mieux occuper un moin- 
dre nombre de points et dé les tenir fortement, que 
de s'étendre et de se disperser dans plisieurs points, 
djB manière à dévenir faible partout. Cette eirooih 
stance eut une influence malheureuse rar les demiw^ 
évèneneas. Les Rassesy en donnant l'assaut à Ym^ 
sovie , rmooiitrèreat dès te commencement des points 
faibles, dont ils s'emparèrent aisément; ils s'encourlb» 
gèrent donc éxtrememenC, i proportion que lea trou- 
pes polonastea perdirent de détensinatioa, oii Tojwii 
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tontjbcr l'an «près l'antre, dtm onmgtê k b virité 
fiàcileft à emporter, mais qu'ils étaient 8u|ts de difen<# 
dre; et ils perdirent d'autant phia l'espoir de résis* 
ter, qu'ils avaient été pins eerturis d'être lùTinci- 
bles : telle est la faiblesse du coekir humain* Il en 
eut été bien autrement, si les Russes avaient ireneon*» 
tré dès le comméneement itn points forts, dans toute 
l'acoeptation de ce miot. Il faut encore ajouter, qu'en 
occupant tant de points dans la première Hgne, on 
devait affaiblir d'autant plus là seconde, qui oomposait 
une défense principale de la ville, défisse essentielle, 
ear on n'avait ni troupes, ni artillerie suffisantes pour 
roccnper convenablement. 

Pourtant c'étaient eâcore des fautes réparables; 
Bsais on en avait commis une autre si énorme, qu'il n'y 
avait plus de remède. Eu distribuant l'armée pour 
la défense de Varsovie, on l'avait divisée en parties 
égales ^ms toutes les l%nés, dans tous les ouvrages, i,e 
sorte qu'il ne resta pas un homme pour former une 
réserve quelconque. Ainsi point d'espérance de pa* 
rer les coups de Tenuemi, aucune perspective de re« 
prendre les ouvrages une fois emportés. Les Russes 
n'avaient qu'à choisir un point, pour y foudre avee 
toute lenr masse: c'était à une poignée d'hommes à 
penser à se Aéfendre; le général en chef n'y pouvait 
riea, n'ayant à sa disposition aucun corps. Cest 
mais une dbose difficile à croire, elle est vraie pour-^ 
tant: dès ce moment chaque^ homme clairvoyant, pvé^ 
nageait la -catastrophe, car eomment y échapper; un 
aaitl ouvrage isolé né peut ei^rer de résister sans 
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avoir une réserve, bien moins encore nne ligne for« 
tifiée dans l'étendue de trois lienes: quelle bataille 
ne serait pas perdue de cette manière. 

L'armée polonaise était distribuée dims les re- 
tranchemens, de la manière suivante: la 3">* division 
occupait toute l'étendue, à commencer des barrières 
de Wola, à droite jusqu'à la Viscule, tant dans la 
première, que dans la seconde ligne : la dernière ligne 
était occupée par les dépôts de tous les régimens; la 
1'* dÎTisioii défendait l'espace qui s'étend des bar- 
rières deWola, à celles de Jérusalem; c'était le point 
]Hrésumé de l'assaut; la 4"® divisioa était portée dans 
toute l'étendue des barrières de Jérusalem, à gauche 
Jusqu'à laYistule. La cavalerie était trop peu nom* 
breuse pour influer de quelque manière sur les évè* 
nemens, elle était aussi distribuée partout dans toute 
l'extension possible. 

Le feldmaréchal Paszkiemcz, après être arrivé 
auprès de Varsovie dans la journée du 16 août, s'y 
ajrréta, en attendant la jonction des diflférens corps 
qiH étaient en marche,, et, pendant ce temps, il 
préparait pour l'assaut des moyens tant matériels 
que moraux; ces derrières consistaient en ce qu'on 
avait élevé des retraucbemens semblables en tout à 
ceux de Varsovie, avec des- dimensions toutes sem- 
blables^ palissades de même, et l'on accoutumait le 
soldat à les emporter, on l'habituait à leur vue, c*é- 
tait un véritable exercice; le soldat russe se convain* 
quit à la fin' de la nécessité^ de le faire, comtiie à se 
découvrir la thï^ devant un officier : il faut avouer iq ne 
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ce moyen fat invenii avec une profonde connaissance 
du caractère .national: on diangeait ainsi une action 
d-éldn, en un acte de pure obéissance. 

Enfin les divers corps arrivèrent successivement 
Tan après l'autre. Le général Gerstenzweig le pre- 
mier se joignit à la grande armée, avec le corps qiii 
s'était :. battu /près de Bacionz. plus tard le général 
KrentK, venant du fond de la Lithuanie, s'approchait 
avec sèn corps fort^ dé 30,000 homnies, et le 4 août, 
il se trouvait déjà à Rajgrod: le 22 août, il passa 
la Vistule auprès de Nieszawa, et dans ce lieu on 
détacha de son corps le général Knor^ing, qui rem- • 
plaça lé général Gerstenzweig dans lé palatinat de 
Kalisz: après son départ, le corps lEe Kreutz se com- 
posait . encore de 27 bataillons et de 28 escadrons, 
airec. 82 canonie{ U devait être présent à Tarmée 
russe le 29 août, et pourtant il n'arriva que dans les 
premiers jours de septembre. 

On assure que le feldutaréchal Paszkievi^icz n'a- 
vait pas d'abord le dessein de tenter l'assaut de Var-* 
sovie. qu'il ne s'y décida que plus tard, et surtout 
après avoir appris le dépad du général Ramorino. 
Il serait difficile de déterminer ce qu'il aurait pu faire 
de mieux, quoiqu'à la vérité, il risquât beaucoup 
en cas d'un revers ; mais enfin il a réussi. Après s'é- 
tre dété^iné pour ce coup de main, il ordonna au 
général Riidiger de détacher une partie de son corps 
vers Varsovie, et par suite de cet ordre, le général 
Geisinar partit, pour la grande armée, avec la 1'^ bri- 
gade de la 10»>'> division, et la l»de la 11"»». Ce dé- 
tachement arriva le 5 septembre, et l'assaut était 
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déjà décidé pour !• Q: c'était on iBomMt dep plus 
opportune, toas les préparatifs étaient adieTés, tout 
les ^ corps s'étaient joints , tandis que chez les Polo*- 
nais tout le ccirps de Raniorine était absent, et qu'on 
peu pins tard il pouridt sorrenijt, étant déjà en mar- 
ohe Tcrs la capitale* 

Le 5 septembre ) rarmée russe quitta ses poai* 
tiens d'aiiprès de Rassyn, et se porta dans la 4lira>- 
tion de Wola, le feldmaréohal s*étànt décidé à li» 
rrer Tasgeiit de ce côté. L*arméé russe ^ d'après les 
rapports ofiicièls, se composait de itë bataillens, 
#120 escadrons, avec 386 canons'^ mais il est difficile 
dévaluer soq effectif; car après une guerre si longue 
et si acharnée, les hatafllons devaient être bien dif* 
ferons l'un de l'autre. Pourtant, on ne peut le sn^ 
poser moindre de lOC^OOd hommes, puisque l'aimée 
comptait, lors do passage de la Vistule, au-4elà de 
60,000 hommes, et que plus tard elle, fat encore rea* 
forcée par les corps de Gerstenaweig, de Kreutz et 
de Rûdiger*). 

Le soir du 5 septembre, Tarmée russe se ran- 
gea de la manière suivante: à Textrime gaudie, le 

*) C'est %rw leur if4rmqUé ordynaîre que le* Aus^ei affifcpMHk 
que leur année a^étaît forte que de 60,000 hommes, ea comptant 
400 hommes par bataillon: qi]^oique les bataillons fussent bien 
éclairds, pourtant, après la butalfle d'Oatrohnka, il^ sMtaîeat 
oonplétét par J«5 réserves 4e toute Tamute» £a «opposant qu'au- 
près de YarioTie ils n'aient été qu'au nombre de |60,000 hommes, 
|l faudrait qu'ils eussent passé la Vistule avec moins de 40,000 
hèmmes, oe qull aeieU. absurde de ctoIm. S^^ eéSH|ieat iatfigW 
aer qu'sne année de 60,000 hammes pût trstnav avec «Ue jiiaflu^4 
S86 canons?! I^ logique I91 plus simple r^néne à la vérité tpate 
nue les plus fortes exagérations. 



gêniv^A CUlkoWi bvec 26 escadrooti 10 {Pièces et 
deux Tégimm» de cosaqjiteB , entre Chnanow el 
CJroty^ le général Pahlen, avee $2 bataillôna^ 4 es* 
eadron» et 70 pièces , auprès de Jelonek ; le prince 
Saachowski , arec 22 bataillons et 40 pièces , en ar* 
rière de Pahlen sur la chaussée; le général Krents^ 
avec 21 bataOlons, 12 escadrons et 68 pièees^ entre 
SolibiTf et BAkowiec; l'infanterie des gturdes^ 42 ba» 
tailleav avec 66 pièces, entre Opaesewe et SkordSa»} 
la réserre de la cavalerie » sous les ordtes du géaé«> 
ml Witt, 68 escadrons avec 56 pièces^ en arrière de 
Wloebf; la réservo d'artillerie, 70 pièces et 8 mon> 
tiers, auprès de Wloehyi le détachement du général 
MurawiifW) 7 bataillons avec 16 canons, entre Bm^ 
kowiec et Okencie; la cavalerie légère de la gardf, 
nous le général Nostits, 16 escadrons, sous Zbars; 
lo général Strandmann, avec 4 bataillons, 4 esca* 
drons et tr^B régbnens de cosaques, prés de SInaew. 
Tons ces corps avaient les destinations ci «après: le 
général Pafalen avec ses troupes, devait s'emparer du 
village de Wola, le général Kreuts do tous les ou*^ 
YVBgea situés entre Wola et Bakowiec. Le corps de 
Sdsachowski formait la réserve de Pahlen, celui des 
gmxAé» la réserve de Erèots, La réserve de cavale 
1*109 sous le général Witt, entretenait. dans le centre 
la commMication entre ces deux corps. Le général 
CftUkow, à l'aile gauche, le général Murawiew du 
cAeè des barrières de Jérusalem, le général Strand- 
sitsMEMi du côté de MokotoiT^ devaient fiiisè dès dé- 
monstrations, pour détourner Tattention des Polenak 
de« endroits sérieusement tnenacés. 
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Lé 6 8f ptenbre y dès la pointe da jour, lés Ras- 
tes commencèreot lenr attaque. Ili déplojfèjtet /d'a^* 
bord une immenfce ligne d^ canons, Aû du eorps de 
Pahlen, 40. de celui de Krents, lequels vomirent un feu 
terrible sur les ouTiages qu'ils avaient deskeia d'em* 
porter. Le village de Wola avait le N*- de suite 56, 
elles ouvrages N®- 54 et 57. Cet endroit était défenda 
par un bataillon du 9^ et un du 10»« de* ligne, et garni 
de 9 canons de rempart. N®- 57 était ocoupé par une 
compagnie du 8™® régiment et 5 cantfns', et N®* 54 
par deux compagnies du i' régiment léger et 6 ca- 
nons. Les ouvrages N®* 55 et 56 n'étaient: pa» occupés. 
Le N** 59, qui pouvait coopérer à la défense des oa«- 
vrâges ci -dessus mentionnés, était défendu par deux 
compagnies du 4^® de ligne et deux j^ièces. Tous 
ces ouvrages étaient abandonnés à eux -mêmes; sans 
aucun appui, sans aucun secours du reste de Tarmée 
polonaise: elles devaient résister à la masse de toute 
l'année russe , et pourtant je crois que, : si lea forces 
dispersées dans tdus ces ouvrages avaient été ras- 
semblées à* Wola,. et qu'ainsi ce village eut été dé- 
fendu par 2000 hommes et 23canon8.de rempart, cet 
endroit n'aurait pas succombé. Dès le commencement 
dé la- canonnade, le général Bognslawski envoya un 
batmllon da iOF* de ligne à Wola, et deux com- 
pagnies dans N®-59, pour renforcer leurs «garnisons. 

L'artillerie russe tourna d'abord tout son |6u 
sur les ouvrages N«- 67 et 54. Le N®- 67, d'après 
sa situation, ne' pouvait être défendu efficacement 
du côté de Wola, et le N»- 59 était trop loin. Le 
N®* 54 était aussi ' éloigné de Wola d'une portée 
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de canon ) tt ne pouvait espérer an appui quel* 
oangae de ee point; ainsi le moyen de résister ftvee 
6 pièces et denx compagnies d'infanterie aux efforti 
de toute Tarmée russe?! L'ennemi, après avoir 
battu ces ouvrages pendant deux heures entières, 
voyant que l'artillerie polonaise était démontée, 
qu'elle s'était tue, et qu'aucun coup ne partait plus, 
fit avancer ses colonnes d'attaque précédées de bat« 
teries à cheval, qui balayaient encore le parapet 
par la mitraille. Lé général Pahlen avait divifté son 
corps en trois colonnes d'attaque, sons le comman<* 
dément des généraux Liiders, Martinow et Nabakow. 
C'était la colonne du général Luders qui devait s'em-> 
parer du N®« 57. Les régimens du prince Charles et 
du prince Guillaume, l'assaUlirent de front, les 3^^ et 
4^® régimens de la marine, livrèrent l'assaut par 
derrière. Cet ouvrage fut bientôt emporté. D'après 
les rapports russes, quand leurs bataillons montèrent 
sur le parapet, quelques soldats polonais effrayés 
demandèrent quartier, et furent à l'instant tués par 
la main 'dé leurs propre^ officiers. L'ouvrage ayant 
été d'abord emporté du côté gauche, les Polonais se 
serrèrent à droite et se défendirent jusqu'au dernier 
honmie. Ce sont les Russes qui le disent: quatre 
hommes seulement étaient restés en vie, et deman- 
dèrent quartier. Pendant ■ ce temps , le général 
Kreutz avec son corps assaillit le N®* 54. La i^ bri-^ 
gade de la 5'°® division, sous le général Lutkowski, 
s'élança de front, et du côté gauche le régiment de 
Jeleck, sous le commandement du colonel Liprandi. 
Les Russes pouvaient opérer si bien a leur aise, qu'ils 



bfft^vèreiit lenr canoii denrière Ie« rempai^» pour 
abattra les palkaadai dt la palattfaa» La garnison 
ai défaiidtl avec résolulioa, alla foi masta^fé^' aa aiH 
liar; o^sa hommai aaubmeat échappèrent au earaage. 
Ls liaatenant d*infantarie Nowosialski aa fit saatat 
an FaiTy avac le magasin de pondre; 'dans celte ncr 
cnslan bsancoop de Russes perdirent là tIs; entra 
antres le commandant en chef de rartiUarte, le gé« 
niral Gorczakow, fai griiTemént blessé. 

Après avoir emporté ces deux ouirragea, lea Rnfe« 
San sa tournèrent contra Wola, qui poaaédait encore 
son nrtilleria intacte; il ftdlot dane recommencer In 
eanoanada pour la forcer à se taire , ce qu'ils peu* 
Talent axécatar avae d'autant plus de facilité, qu'ils 
prenaient toutes les laces du rempart sur les* proton^ 
gamens. Chacane des faces» d'après le rédt russe, 
fiit battue par 24 caoona. Jnsqu'i ce temps l'armée 
polonaise était restée spectatriea indifférente de ton! 
ce qui se passait; mais alm» que le général Bes^ 
eommandant en chef l*artillerie polonaise, put {airs 
avancer une batterie à cheval à l'appui de Wola;~ il 
n'était pas an mesure de déjdoyer une plus grande 
masse de canons de campagne, ne pouvant pna obta« 
nir la protection dea troupes pour son artillerie^ La 
général Krukowiecki s'obstinait tot^oura à croire que 
Fassaut véritable serait livré du côté de Mokotow, 
'quoique de Tobservatoire astronomique on put voir 
à trois lieu f s à la ronde, et qu'aucune troupe ne 
put échapper, à la vue dans ces plainea inunen» 
ses, sans auoan bois, sans inégalité de tetrâin; e'est 
peutquoi il ne pouvait être mis en doate, que du 
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coté dé Mokotow ce ne fussent de tim^Ieft démolis* 
trations.. 

Wola fat abandonné à son triste sort. L'attille- 
ffie 88 taisant, les colonnes russes s*élancèrent a VàM* 
sant Les Tégînsens de marine s'aTançaient dn nord; 
^ c'est dans cette même direction qne les suivait le gé* 
néral Martinow avec sa brigade^ Le général Berg 
attaqna da coté de Varsorie, avec le vieux et le nou* 
veau régimens d*Ingermanland. Le général Malinow- 
ski, du cofps de Ki'eutz, du coté de la ehausâée, arec 
les régimens de Schlûsselbourg et de Ladoga: le 
2^ régiment d'infanterie légère s'élança du côté de 
TEst. La garnison polonaise ainsi assaillie de tous 
côtés y n'était pas en force pour ponvoir défendre 
une si granSie étendue ; l'ouvrage fut emporté y mais 
le combat et le carnage , d'après le récit russe^ 
dura encore mie benra entière. Le reste de la gar- 
nison se replia dans la partie qui, auprès de l'église, 
formait comme une espèce de citadelle sur cette pe« 
tite forteresse;. Ces braves j farent bientôt assaillià 
de nouveau: le régiment de grenadiers de Suwarow 
renforça micore les Russes, qui fondirent en masse 
a» le retranchement, et finirent par s'en emparer. 
Cb qui ne fut pas passé au fil de l'épée fut fait pri- 
sonnier. Ce fat dans ce moment que le général So* 
wiaski, vieillard à cheveux blancs, qui avait eu une 
jambe emportée à la bataille de Moxaisk, en 1812^ 
tennina sa glorieuse carrière. Il avait pris ce poste 
d'honneur, et refusant de se rendre, il périt de trois 
coups de baïonnette d^ns la poitrine^ L'ennemi lai'^ 



même Q*a pu s'empêcher d'honorer son héroïsme et 
son sublime dévouement. 

Après la prise de Wola, remiemi s'anréta; c*é- 
,tait à onze heures da matin; il ocenpa fortement ce 
village, et le garnit de heancoup de canons, fponr 
éviter la chance d*en être délogé. Le général Pafalen 
voulut pousser les avantages, mais le feldmaréchal 
Pasxkic^wicz était dans l'inquiétode sur son afle droite, 
ou le général Strandmann était assailli par les Polo- 
nais. Il fit avancer la cavalerie de ce coté, mais il 
se convainquit bientôt que ce n'était qu'nne attaque sans 
importance. Du côté des barrières de Jérusalem, legé* 
néral Murawiew occupa Rakowiec, en fut chassé, l'at- 
taqua de nouveau. C'étaient des escarmouches imti- 
gnifiantes. A trois heures après midi, les Polonais 
tentèrent un mouvement sérieux pour reprendre Wola. 
La division de Rybinski s'était concentrée entre les 
barrières de Wola et de Jérusalem, l'artillerie s'a- 
vança entre Wola et le N®- 59, et chassa devant elle 
l'artillerie russe, ainsi qu'une grande masse de cava- 
lerie à l'aile gauche, qui se retira bien loin. Ce ré- 
sultat était important; car cette cavalerie ne pouvait 
pas tomber sur l'infanterie polonaise, si celle-ci mar- 
chait sur Wola: tous les obstacles étaient donc sur- 
montés d'avance; mais comme l'attaque ne fut faite 
que par trois bataillons, il était impossible qu'elle eut 
du succès. Pourtant un combat de longue durée s'en- 
gagea près des barrières de Wola; les bataillons rus- 
ses, après avoir été chassés par les trois bataillons 
polonais (à la vérité du 4"^® de ligne), furent appa- 
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yés par faatre bataillons de grenadief s , qui jusqa^à 
trois reprises foadireBt sar les Polonais , et trois fois 
forent ramenés à Wola; mais quand les liasses eu- 
rent déployé une plus grande masse d'infanterie, lés 
bataillofis polonais , né se trouvant appuyés en éa* 
cune manière, dar^Bt songer à la retraite. Les Russes 
eux-mêmes avouent que cet engagement leuriTcouié 
pliis de monde que l'assaut des ouvrages qu'ils ve- 
naient d'emporter. La canonnade se prolongea jus* 
qu'au soir, après quoi tout fat tranquille. On avait 
proposé de tomber dans la nuit sur les Russes, . la 
baïonnette à la main, comme cela avait été projeté 
après la bataille de Grochow, mais la majorité re* 
jeta ce parti. 

Il n'était pas douteux que le lendemain l'assaut 
ne fut livré du coté des barrières de Wola ou de 

• s. 

Jérusalem : on fit p^ conséquent de petits prépara* 
tifs pour renforcer cette étendue. Le retranchement, 
N®* 59 fut abandonné dans là nuit; les canons enfù-^ 
rent ramenés et placés auprès des barrières de Wola^ 
mais pourtant, la £stribution des troupes resta la 
même: du ne forma aucune réserve, on n'avait au-» 
enne masse disponible pour pouvoir frapper quelque 
gtand coup : les Polonais ne prenaient pas leçon de l'ex* 
périence; la catastrophe était inévitable; ils devaient 
naccomber. Outre cela le général Krukowiecki re- 
tira du champ de bataille un bataillon d'infonterie et 
un régiment de cavalerie, sous le prétexte de la tranT 
quillité de la ville; il paralysa ainsi tout- à -fait la 
^arde nationale, et la population qui brûlaient de com* 
battre. Toujours sous le même prétexte de la tran- 
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de la yfiShf on avait défenéa de ae raasem- 
hier , et néme on désannait lee geat qui aoeonraient 
Isa anaea à la main pour combattre. 

Le 7 septembre trempa d'abord Taltente g4né* 
irale» on espérait qa'oa noarel assaut serait Imé 
le matin; qaand des négociations s'entamèrent. De 
telles négociations ik'étaient nullement compatiblei 
avèo la dignité et la fermeté de la nation, et n'a- 
vaient absolnment encan bat^ parceqn'on connaissait 
bien le' manque de foi des Russes. D'aillears on fai* 
sait un mal irréparable, celai d'avgmenter encore la 
méfiance des troupes envers les chefs, vu que la 
masse de la nation ne croyait jamais de bonne foi à 
des négociations, et à une intelligence sincère avec 
lea Russes. A cause de ces négociations, on conclut 
nne trêve jusqu'à une heure après midi ; mais corn* 
me h cette heure on n*^avait rien conclu^ ressaut 
veepmmença. Ce fat d'abord une artillerie de 200 
-pièces qui commença à jouer, ensuite les massea «'s- 
vanoèrent dana la difection de Cayste et des barriè* 
res de Wola. Le feldmaréchal Passkiewica avait (ah 
de petite changemeas dans la disposition de ses tron» 
pes. Les régimens 3^ et^4"^ d^inCsnterie légère qû 
étaient aoua le commandement du général Strand* 
mann, passèrent sons celui du général Mmrawievr. 
Son corps était encore augmenté par la 4^ brigade 
de la garde, et comptait alors i6 bataillons. La 3"** 
brigade de la 1'^ division de grenadiers, les régi- 
mens i' et 2^ de earabiaiers furent joints au corps 
du général PaUen, la 2^» brigade de cette 1>» diri* 
sien, lea régimens du prince de Prusse et d'Arakcxe* 



jewy fimtttt ttntm an eorpi du général KtttM; h 
leur place il arrira aa corps de grenadiers la 5"^^ bri* 
gade de la garde, c'est à dire, les régimens lithaa- 
sieM et TolbyoieQS* Le général Luders» av«e Jm 
régimens 3^ et 4^^ de la marine» et les régiimn« 
des princes 'Charles et GaUlaume , se logea à WoIa« 
Ainsi Tennendi occupait ce Village avec ft Jbwtail^ 
Ions 9 non pas avec trois, comme Afaient fait les 
Polonais. La réserve était divisée en deux cofps; ^ 
•elui des gardes et le corps des grenadiers; l'un dc«* 
vait appuyer comme la veille le général KreutSi; VaU'^ 
tre le général Pahlen. La 2^^ brigade de la 2^ iv- 
vision de hnsards, les régimens dlrkutsk et d^Elisa^ 
bethgrod, et laZi^ brigade de la 3f>^ division dea 
eoirassiers, les régimens du prince Albert ai de No^ 
MTogrod , se placèrent k gauche du général MaravieWé 
près de la chaussée qui conduit à Bassya Le resta 
da la cavalerie, sons les ordres du général Wîtf^ 
resta en arrière de Wola. Le général Cfailkow avaa 
son corps da cavalerie à gauche de ce vtUag». 

Le feldmaréebal ayant, dès le commenoedttenit 
de la canonnade, reçu àna forte contusion d'un boiH 
let, le commandement passa an générai ToU. L'ar* 
tillerie que les Polonais avaient sur les rempasta aa 
pouvait agir que très-paitiellement, vu que la plwl 
grande partie était hors de la ligne du; combat*, maii 
en revanche toute notre artillerie da campagne fol 
déployée sur les points menacés. Auprès de Giysta^ 
la ligne des troupes fiit rompue par 30 pièces, lea» 
quelles, appuyées de l'artillerie du N®' fô, prenaient 
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en écharpe les lignée mnee, et lem oausaient heaii- 
oonp de pertes. 

D'après le plan arrangé, e*est les corps de Fab- 
ien et de Krents^ qni devaient livrer Tassant, mais 
eette ^ireonstanee, amena le changement dans les pre- 
mières dispositions. Le corps de Palilen était posté 
auprès de Wola, celai de Krents auprès de N*- 54. 
Le génénd Tell ordonna au corps de Mnrawiew, qui 
se trouvait auprès des barrières de Jérusalem, d'as- 
saillir le côté gancbe dçs Polonais, et de forcer 
leur artillerie d'abandonner la position. Le général 
Witt prit le commandement dans cet endroit, et avança 
le corps russe des deux côtés de la chaussée. A 
gauche se portèrent les régimens de Lnck et de 
Samogitie; le reste du corps, le régiment de Nies- 
wiei, la brigade légère de la 2^ division, le régi- 
ment de Pjraga, et la 4^® brigade de la garde, en 
tout 12 batiûllons, se portèrent à droite. Le régi- 
ment de grenadiers polonais qui était posté sur ce 
point, n'attendit pas rennemi, mais se précipita au- 
deviuit de Ini, et fendant sur le régiment de Lack, 
qui était à la tête de la colonne, il en fit un grand 
carnage, et le rejeta sur les autres régimens, accou- 
rant à son secours. Alors la cavalerie polonaise s'é* 
lança, et cerna le régiment de Nieswiez, qui aurait 
été sabré, si tout-de- suite la cavalerie légère de la 
garde ne fut arrivée, qui le dégagea et repoussa les 
Polonais jusqu'à leurs retranchemens. Encouragés 
par ce succès, ils s'approchèrent; le régiment de dra- 
gons de la garde chargea même les canons polonais. 



lÉids-flit tispcfoisi. avec 11116 pérttBténiMriiieV .Sur cétf 
efatvèfaites, l^nftinlérie. s'airaàçapoiir s'eoipafcei&dtt eiif 
baret ée RakDV^ieC) sitaé «lir la ohadsiiée,' t^idéfendit 
par '^ le régiment de grenadiere: l«i;R«steii faniBt[r#» 
ptosfés àj^ueoirs repriae»T lé ekoe fbt^teirilifereaf 
èe peint ; mais ils IrenoHTelèrent tetgooiiB leof s. aÉ^ 
sauts I lee bataillons léeeas 1«8 neafistpèfeoià ch^aè 
Btemènf) etila relièrent meitrés.* 4» caftsureA, Ili e^é^ 
lai^èrent e&àuite sar les retitaeheaieBS , et-empor*» 
tèr^ le N®' 72.; naik ilé ;ne purent s'iieadre'^lua 
loûi;l:aftaqtte daN^vlSleur ooâla béaadoap deimondb» 
et ne' réassit pas j '4|iMiqu'ila marehaiMent avec beauf 
coup de . résolatien , et qu- ils se trèayaliseitt méma 
dégj) duos les fossés: le combat, en .cet endiloity De 
prolongea bien araat dans la ntut. ' t • ' 

^Textréme droite des Busses, le id>»« régioMfft 
polomUs tomba; dé Molôotow sur rlenr fiancy^ et y mif 
un 'grand désordres leîS^'f.'des cbasseàrs à dieral eoa* 
Trait ce réglant', lof^fiie la ^2^^ brigade de là earUr 
leria légèi*e de la gande raco^orixt, appmyiée.par la 2^9 
bHgade;de la 3'°'*,ditistoh ^des diirassiers. Les Pin 
lonais n'éliâeat pasren.éiat de sonteair ée cboe; Jls 
se replièrent soue leam retrancbemens; mais le ré-» 
g^ment des 'busards .de 'la garde les y poorsuiTift avèi) 
tant de fougue, qa!il («'Àventum jusqu'entre les rat 
tranchemens ,' et. y périt en grande partie. : 1 

PeudmM;. qite là on livrait ' des ceiabats peu . iiai 
portans, le général TeiH ^^ 1^> oinq jiesyres, dû :SQif j 
pldoQpa un * aiTia^t. ^éeisiC dti côté des barrières de 
Wola. L'artillerie poloiiaise' ue j^oindait .presque 
plus en cïèt endriHt, lorsque ie c^lr^s du général 
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Krenli 8'41anfa sof leretrudiMieiit N** 2|. La !■* 
Mgada im la JO^ diTisiM, et la 2^ brigade de la 
11**, atec Qo bataillon de sappeifini 9 tembètent saf 
ce peint Le retranchmaent tmt {emporté areo faei* 
Iké; flùiie aa N^ 22 la garàitoa pol4iMi8^ composée 
d*an bataillon da 5<^ r^nmit léger, atait finit eoa 
deroirx elle repouM loi prenriem aisaate foé le ce» 
lenel Lipraadi ceèdaleait de front Letf géoéraax 
nMMiee se viraat èentratttfa de ceadafoe lears troiqpei 
à dp nèavelles ^ attaquée les éteadarde à la Main, et 
aloM^ «tena batailloa polonaie n*acodumiit à eoa ee« 
eoate, et le général Salimà, apej|p la priée du N** 2^ 
aeeaillaQt da eété ganebe le retranobemeat, la g»r« 
nieoii devait eoeeoniber et ronKfage tomba aa pe»* 
voir de Tennemi. Dès qii'an Bonl retraaebement fat 
iaae lea teiains det Roeeee, et la l%»e portée, ik 
. poavaient, avec Uea plos de faefllté^ eanperter lea an» 
tree points, ea lee attaqiteit de flanc, et Mar^r lew 
llgae de bataflle. Alors le oerpa du géaéral Pabhi 
8*aTaaça le long dei maisons et des Jardine qid lé 
dérobaient à rartillerle pdoiaaiie, et fendit eor h 
retranebeinmt N^ 23^ le plos feit dé tonte, la ligne, 
composé de deox fléchée Jointes par oae eoartino^ et 
défindu par 12 canons de rempari: mais le cmioa 
ne poavait faire auenn mal à rennemi qni arrivait 
de flanc, et emporta le retnmebènieat ploe fiieikiMAt 
fàV. n'avait pu respéten Le général Brfggen, avec 
lee régimeaa 1' et 2^ des 0âtabinlefa, «t les yé^ 
gimens d'Aetrackan et de Snwarow^ e*empara d« cet 
oavrage, et dè9^I<Hre les Bossm fareat comme mai- 
t«M de la troisième ligne. t7n œmbat acharné a'jBa« 
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gig«a dans les jardiiw et iàtm f les fauxboiirgs ^ qui 
tUM^it en proie. wà% flaâninee» Lee Poloneis te d4^ 
fendirent dane le cimetière crénelé^ eoavert par i'iMH 
Tirage N** 24« Oa oombattle aaprès de ce tetr^aebfH 
«Mut arec aa gran*d acliaraenient. Le géaéial Brig* 
gen 7 fut taé; maie le général Cliilkûw approefaa 24 
pièees d'artUlerve à clieval, prit en flanc les Pofai# 
»als, .et alors rnihrrage fat emporté » ainsi i|aa lu 
eimetière, oà se fit an earaeige lierriblai Apiêk 
eela, le général Nabakow, ayant aeeupé qad^fiied 
maisons, s'élança euv les baifriètes «de Woiai mais 
reçu par la nûtraitle^ il se retira aVee tm» gnadé 
perte. La brigade des grenadiers aceesnmt à sea aé«» 
conrs; le général Szacbowsl(i lai «^ même , Pa eoadn»* 
sait à l'attaquer elle s'élança jas^a'à trois reprisasi 
mais toiq'oaifs, après avoir atteint on eaarrefoutf» eUe 
fat r^etée^ en jonchant la .terre der caéawea. Lea 
Russes étaient alors privé» de la protectfon éa 
leur artillerie ; il fiiUait eombattre homme à hdmme^ 
et e*était autre ehoae« Ils pouvaient comprendre ee 
qui s'en suivrait, al le eombat se transportait dans 
les mes; Ils forem plus heureux daas la direotieia 
de Csyste, Tespaoe y est plus vaste, et ib emporté^ 
rent quelques points* Ils s'étendirent de plus en plusi 
le combat se prolongea bien avant dans la nuit, et 
même Jusqu'au matin dans quelques endroits, maiii 
los Polouais reearéàt IVdre de quitter lea retiÉnclM^ 
mens, en vérin d'une convention, qat venait d'dteé 
conclue entre les deux armées. 

Les Russes eux •* mêmes avoaent que leur peita 
en tués et en blessés fîit de 10,000 hoauMS» dont; 
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iOP QffieîMrt. Leur ' akittem avait êpnnîvi des per 
tM éttormes: elle/avait dS.offiems de taés; parmi 
Haqudi hait oomniaiidaas dé. ktigades et de bat- 
teries , 400 canouliers et 800 chavaux d'artillerie. 
Pourtant il est certaiik qae les "blessés étaient aa 
■onribre de 12|000 dans leli bdpttanx de VarsoTie, 
Lea'Rasses éralaeat là. j^eiie des Polâsoiis à 90DO 
lidim^es, {isesqa'à l'égal de la leur ;' ; ce ^'il est ab< 
sas^e de sdpposelr, quand les Bdoaais étirent dans 
les riBtranéb«nens I et les. Boiseli: sissliillaiis. 

Areb la prise de Yarsoivje^.on doit.isonsidéMrla 
goenreK. eonmw lkni^. Le rei)>ectable général Mala- 
ebDwski's'aconse iiiî«>même de la leiblesie de sa dé- 
fense et .de sa redditien, tmjdis q4?nàe bieé faible 
paxtie dn blâne'dnit retomber snrlui. Mais line res-. 
poinsabilité terrible . pàaie sur les généraux qui, par 
leur iodolenfoe', ont amené ks affaires au point, qu'une 
eâtaMrépbe était presque inévitable , et surtout sor 
le génâral Kruko^le,cki qui, .en s^ plaçant à la tête 
de hc nation polom^e» en s'atjbribiftant tout le poQ- 
Toir Biilitaire, a'eat ni asseï de talens pour coih 
dttire Ite afiaifes, ni assez, de courage pour mourir. 
On ne peut pr^Toir quels auraient été les résultots, 
si les. assalits des. Russes ayaient.éjchoué si, après 
UToir perdu quelques dixaines de mUle hontes sous 
les remj^ft de Yarseyie, Us; ayaîent été repous- 
sés. . S'il .est; permis de ttrer : de^ .conséquences du 
pasëê, on petit a^mter qu'ils auraient du se retirer 
bien loin, et la guerre se aérait prolongée /à Tlnfini. 
La (généra russe, avait jpaé gros jeu sur nne carte, 
pa&éeqne, ,selon toutes les; vraiseinblances,^ il ne 



pouvait pas espérer un hear^ux rémliat. Kotdafcko 
d'immortelle mémoire, avec des moyens plus bomésy 
n'avait-» il pas su défendre «ette même YarsoTie^ pen» 
dant six semaines, contre les atta^uea ténnies des 
Russes et des Prussiens, après quoi la guerre avait 
pris une tournure très -favorable aux Polonais jus* 
qu'au désastre de Maciejowiee? Il ne noua fidlait 
qu'un seul àomme. On né sait pas si Pasikiewios 
était sur de Krukowiecki. Ou doit .encore se «Ml* 
venir que le corps de itamorino tout rActatmefeit vicr 
torienx, en marche vers Varsovie^ n'en était pas trè»* 
éloigné; c'est une chose étonnante que «es destinées 
de la Pologne! Trois batailles décisives sont livrées 
dans dette guerre ^ celles de Grochow^ dfOstrolenka 
et de Varsovie, et dans toutes les trois, les Foitf- 
nais sont privés dé leurs chefs . et d'un corps eemd* 
déraUe de leurs troi^», tandis que les Russes mm 
toujours préseus avec toutes leurs forces. A ilro« 
chow notre çrmée était privée de la; division de Km**» 
kowiecki et de Janlcowski, qui étaient restés à Blalo-^ 
lenka; à Ostrolenka elle manquait Àa corps d'Uminslii 
et de la division de Gielgud; à Varsovie) du corps 
de 20,000 hommes de Ranunrino. A Grochow les Po* 
louais restèrent privés de leur dief j parct&^e Cbto^ 
pieki, blessé dans le moment le plus déobif , qnit'tft 
le champ de bataille; à Ostrolenka pjoreeque Sklrzy^ 
nécki, ayant peidu la tête, laissa l^armée eMctifeî 
ment sans dijf ; à Varsovie elle n'en atult pas d« 
tottt LorsquNine nation, poursuivie peur tant 4e Ah 
talités, n'a pas succombé pendant huit mois d'une 
guerre acharné*) et que plusieurs fois encore elle u 
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remporté deaviétoires éclatahtes, cela aenble tenit 
dtt prodige. 

Enfin les affaires en étaient yenaes au point, 
qu'on n» pouvait plus nourrir une espérance quelcon- 
que: mais Napoléon, ne capitula -t -il pas aussi à 
Fontainebleau? Nous aussi, de notre côté, nous ayions 
beaucoup d!occasions. favorables, nous n*avons pas sa 
en profiter; il est rare qu'elles se répètent; plusieurs 
fois.. Une fois les retrancfaemens de Varsovie em- 
portés, tout fut fini; nous pouvions à la vérité te- 
nir encore long* temps dans la ville, mais à quoi tout 
cela aurait* il abouti? Il était très -facile à l'armée 
de se défendre dans les murailles, elle a exécuté de 
bien plus grandes «choses, TEurope retentirait sans 
doute de sa gloire, si elle «vait voulu s'ensevelir sous 
i|#. ruines de la capitale, à l'exemple de Saragossa; 
m»u la Pologne, pour une vaine gloire, ne pouvait 
confeiltir à voir détruite une ville, qui est le foyer 
du patriotisme et de la nationalité, et qui, dans les 
nouveaux efforts, jouera encore un grand rôle; eu 
les Polonais sont loin de se courber sous le malheur, 
et d'abahdonner l'espoir d'être une nation. Nous avons 
assez fait pour la gloire, l'Europe s'en souviendra 
lohg- temps; il fallait penser aussi à l'utile. Il est 
probable encore que nous aurions été privés même 
de. la triste gloire ,de combattre à outrance; comme 
les Russes le disent, ils, n'avaient pas le dessein de 
«'9n|!^ei^fdans les rues de la ville, mais de placer 
qile^ues-tCienAftines de canons sur les rempans, de les 
tourner contre Varsovie, et de réduire cette ville en 
un (âpnceau des décombres. Les troupes polonaises 
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en auraient été spectatrices, n'y poavant plus remé- 
dier. On peut dire qu'il leur restait la baïonnette, mais 
il faut de la poudre pour combattre, et l'on se sou-* 
viendra q|ie les munitions de l'armée polonaise étaient 
presque épuisées. 

Pour donner une idée de la situation des Polo- 
nais à cette époque, je. vais faire l'énumération des 
forces > rosses dans le royaume de Pologne. . Lors 
de la prise de Varsovie, il y avait d'infanterie, le 
corps de Pahlen I la V^ , i^ et 3^^ divisions ; le corps 
de Kretttz la b^^ et la 6™^ divisions ; le corps de Pah- 
len II la 7^® division; le corps de Kaizarow la 9"^® 
et la 10^® divisions; le corps de Rndiger les ll^^ et 
±&f^ Avisions; le corps de Rosen les 24^®, 25^^ et 
2&^^ divisions ; le /corps de Szachowski la 1'® , la 2^^ 
et la 3"^® divisions des grenadiers; le corps des gar- 
des et les grenadiers lifiiuaniens, 3 divisions. Ainsi 
en tout 19 divisions d'infanterie; en ajoutant qu'à la 
fin il entra encore dans le royaume les corps des 
généraux Both et Krassowski, on peut évaluer le 
no9ibre>des divisions d'infanterie à 22. Il est plus 
difficile d'énumérer les divisions de cavalerie, parce- 
qa'ellefut moins active dans la guerre, et. que l'on 
ea fpût moins mention dans les "^ rapports. Cepen* 
dant, en comptant par approxlnmtion , il y avait 3 
divisions de gardes, 3 de lanciers, 2 de busards, 3 
de dragons^ 2 de chasseurs, 2 de cuirassiers, en tout 
15 divisions de cavalerie, et plus de 30,000 cosa^ 
ques. L'armée russe avait devant Varsovie 3S6 piè- 
ces de canons , et dans toute l'armée. 772. 
,^ .Comme toute l'armée de l'empire russe se com- 
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pMe de 26 diTiiiôiis d'infimtarie de ligne f de 3 di« 
i^iâioné de grenadiere et de 3 divisioAs de la garde, 
en toat de 32 dimions de trenpes à pied; et qne le 
cavalerie compte en tout 21 diyiaiona , do«t 3 de la 
garde; il résulte que presque toutes les forces de 
Tempire forent lancé#s lur la Pologne.. Quant aux 
résenrei» on s*en servit on pour rqooiipatiDa de la 
Uthuanie et de la Volbynie, bu pour oonpléter les 
oorpa qui. avalent le plus souffert dans la gnèrre. On 
«ail quf les corps de Pahlen, de Rosen et de Saa« 
chowski fovent oonq^téa par les réserves de tous les 
antres corps. Ainsi » en considérant que la Russie a 
besoin de beanconp de tronpea sur lés frontières , il 
est évident qu'elle était épuisée, qu!eUe n'avait plus 
de troupes dispoiiihles» et qu'il foUnt le oncenrs de 
nulle oircenstanees malheureuses» et toute l'indolence 
des génévànx polon^ pour que cette foîs-ei la Po- 
k^e ne se relevât pas par ses propres fortes. 

En oonsidérant larméé eusse sur le pied de paix, 
les divisions d'infanterie se composent dâ six ré^- 
mens, chaque régiment de. trois bataillons s ainsi chaque 
division, est de 18 biUaillonS. Les troiaièmes batail- 
lons forment la réserve , mais toutes, les réserves fo- 
rent conduites contre la Pologne; ainsi, en comptant 
au moins une diviaioa.d'iafontejrie avec les artilleors 
pour le service dç 36 pièces, 15,000 hommes, dans 
22 divisions qui étaient conduites centre le^ Polonais, 
v<ttlè 330,000 hoimnes d'infanterie. Une division de 
cavalerie se eompose de 4 régimena, chaqne régiiaeai 
de 6 escadrons, an moins da 1000 chevanx, ainsi 
la division de cavdMie compte 4000 chevaux, et 15 
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dirisions qui étaient en Pologne, comptaient (10^000 
-ehevaux. Lés cosaques étaiont an nombre de 90)000. 
Ainsi, pendant une gnerre de huit mois, le géant de 
la Russie a jeté sur la Pologne de ses forces qtii 
sont an grand complet en temps de paix 420^000 hom»- 
mes avec 1040 places de canon. 

Après Tabandon de YarsoTie, quand Tannée se 
fat concentrée à Praga, il était tout naturel de pen<- 
ser qu^elle se porterait dans la direction de Siedlce, 
où se trouvait alors le' général Ramorino, car elle 
aurait ainsi doublé ses forces, quant au nombre et 
quant au moral, et si on n'avait pas été en étal 
de changer la tournure des affaires, on aurait pu au 
moins livrer encore quelques batailles brillantes, qui 
auraient couvert d'un nouveau lustre les aigles polo^ 
nais. Il est vrai que, d'après la capitulation conclue, 
on devait livrer aux Russes les retranchemens de 
Praga avec le pont intact, et que les troupes devaient se 
retirer auprès de Modlin ; mais cette capitulation ren- 
fermait amsi la clause que Tannée recevrait à comp- 
ter de ce moment les ordres du feldmaréchal Paszkie* 
wicz, ce qui ne fut pas tenu, et du reste c'eult été 
une duperie insigne que de se piquet d'une grande droi- 
ture ' envers un ennemi , qui se jouait toujours de la 
bonne foi. Ce qui était plus important, c'est que 
Tarmée, après Tabuidon de Varsovie, avait besoin de 
quelques jours de repos pour se réorganiser, et pour 
cela, Modlin A présentait un point excellent; quoi* 
qu'après avoir rompu le pont fat la Vistule, on 
l»ât le faire de mémo sous les retranchemens de Pr»- 
ga, et plus tard sous la protection du corps de R»- 
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morino. Pour préférer ModQin, on arait encore d'au- 
tres motifs; c'est que l'armée était privée de beau- 
coup de choses qu'on Tenidt de laisser à Varsovie, 
et que les Russes s'étaient obligés à fournir aux Po- 
lonais. L'évacuation de Varsovie étût très pénible 
par un seul pont; et c'est ici qu'il faut accuser l'im- 
prévoyance de nos chefs qui, ayant un second pont 
tant prêt dans Varsovie, ne l'avaient pas jeté sur la 
Vistule , ce qui ne pouvait être nuisible dans aucun 
cas, et présentait toujours une infinité d'avantages. 

Dès, que l'armée polonaise s'était rendue an- 
près de Modlin, la jonction avec Ramorino deve- 
nait impossible. Les Russes^ étant maîtres de Pra- 
ga, s'étaient placés dans le milieu entre les deux 
corps polonais, et lors même que Ramorino se serait 
dirigé par le pont qui lui était préparé sur le, Bug 
près de Kamienczyk, les Russes auraient toqjours 
eu du temps de reste pour le devancer, en forçant 
le passage du Narew auprès de Serock, ou celui 
du Bug en quelque endroit que ce fût: et alors ce 
corps se serait trouvé dans une terriUe aitnation, 
enfermé entre deux rivières considérables, et s^ant 
la grande armée russe d'un coté, et de l'autre le 
corps de Rosen; tandis que les troupes qui arrivaient 
de la Lithuanie, sans avoir eu même la triste con- 
solation de trouver un asyle dans l'Autriche ou dans 
la Prusse, auraient été contraintes de mettre bas les ar- 
mes devant les Russes. . Enfin, quand bien même cette 
jonction tant désirée aurait eu lieu, Ramorino eut ren- 
forcé à la vérité l'armée polonaise, mais à son tour, 
le général Rosen aurait renforcé la grande armée 
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russe ; ^ oit comme Ramoiiino était plus' faiUe que Ro- 
sen, qui avait reçu des renforts considérables, rien 
n'aurait été changé dans la situation réciproque des 
deux armées. 

Le général Ramorino\ "déterminé par ces motifs, 
après avoir convoqué un grand conseil de guerre, ré- 
solut de ne pas s'unir à Tarmée polonaise auprès de 
Modlin, mais de se jeter dans le palatinat deLublin, 
de forcer le passage de la Yistule dans quelque en- 
droit, pour se joindre au corps du général Ro^cki, 
et de soutenir ensuite la guerre dans les palatinats de 
Sandomir et de Cracovie. tin pareil projet exigeait 
une exécution rapide, car le corps du général Rosen, 
battu tout récemment & Rogoznica, avait reçu des 
renforts considérables des corps ^e Roth et de Kras- 
sowski, lesquels, par Brzesc-Iâtewski, étaient ar- 
rivés de la Volhynie; de sorte que, d'après les rap- 
ports russes, ces corps réunis comptaient 35,000 hom- 
mes, c'est-à-dire, le double du corps polonais de Ra- 
morino. Le 9 septembre, Ramorino abandonna Siedlce, 
en se portant vers la Yistule; les Russes le suivirent 
pas -à- pas. 

Le général Ramorino, en entrant dans le palati- 
nat de Lublin, avait exécuté sa marche avec une 
telle rapidité que les Russes ne supposaient pas 
même son arrivée , et que non seulement les di- 
vers détacbemens des corps de Riidiger et de Kai- 
zarow forent surpris et. dispersés, mais encore, le 
général Zawadzki, détaché en avant pour surpren- 
dre le pont que les Busses avaient jeté sur la Yis- 
tule près de Pogurze, et en venant de Kazimierz, 



te ptétenU ai inopintméiit devant ce pont» que lei 
Roisep a'enrent pai U iMips de le détruiii». Les 
l^oloneu étaient aloni en foroe et on eorjpa coniid6« 
rable de troupes russes se trouvait seirâ près du 
pont, à la merci de leurs adversaires. Les Russes 
se servant d*nn subterfuge» imaginent une armistice, 
jouent le général polonais' qui s^engage en pourpar- 
lers; pendant oe temps les Russes filent peu -^ à -^ peu, 
et le pont est détruit à la barbe des Polonaia doal 
la bonne foi fut traîtreusement trompée: ce fat l'af** 
aire d'un mourait. C'était la répétition d'un tour, que 
les IVançais avaient joué aux Âutrichiensen ISOS, en 
surprenant le pont sur la Danube* 

Cela mit le général Ramorino dans une position 
difficile: il s'était dirigé. vers le pont, et maintenant 
il était serré à la fois par les Rijurses^ et menacé 
d'être coupé du général Zawadxki. Il fisllat dons 
penser avant tout', à se joindre à oe général, et en- 
suite effectuer en quelque endroit le passage de Is 
Vistnle, ee qui était très -difficile. Pour attëindie 
le premier bat, il s'était retiré par Chodel vers 
Opole, ou il prit une position forte afin d'arrêter les 
Russes et gagner du temps. Mais les Russes étaient 
tellement en foroe, qu'après une courte affidre, ik 
débordèrent de tous cotés les Polonais, qui ne pou- 
vaient que songer à la retraite. Us l'effectuèrent par 
Kami en sur Jovefow. Dans ce dernier lien, ils se dé* 
ploj^èrent 4e nonveau, et un combat acharné fiit livré 
dans, la yS^; on se battit dans les rues et dans les 
maisons.^ l^ brigade die Zawadzki eut le temps né* 
cessaire . pour arriver"^ après quoi les Polonais aban* 
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donnÂrant Josefow, et paspèreat la nuit à une 
lieue en arrière. Le 16 septembre, les Basses ser^- 
raient de près les Polonais ; le général Ramorino, en 
se retirant, s*arréta entre Swieoiechowo et Rdcowoi 
occupa un bois enlare cet deux villages, et présenta 
un nouveau combat. L'affaire s'engagea, Wiais les 
Russes débordant Fatle^ droite des Polonais, on se 
retira sur Roscin, oïl un dei^nier combat fut livré. Le 
passage de la Yistule ne pouvant être effectué dans 
aucun endroit^ il fallait penser à rentrer en Ati* 
triche. On se retira à Borow, où le général Ramo<* 
rino déploya une batterie de 96 pièces ; mais les Rus« 
ses, ne voulant pas s'exposer à des pertes Inutiles, 
ne se montrèrent plus. Dans la nuit du 16 au 17 
septembre, le oorpH polonais, fort encore de 10,000 
hommes,' enixa dans l'Autriche, où il déposa les ar« 
mes auprès de Chwatowice* 

Dès que le corps eut poussé en Antridie, aussi* 
tât le général Krassowski, avec ta 2^' brigade de la 
24*"® division, la 6*<^ division des lanciers et den 
régimens de cosaques , passa la Yistule auprès de 
Zawichost, et s'unit au général Rôdiger, pour tom^- 
ber sur le corps de RoiyokL Ce corps qui comptait' 
6000, occupait le palatinat de Cracovie; il se couk» 
posait partie de différons dépôts, partie de troupes 
de l'insurrection, et traînait avec lui 4 pièces. Le 
22 septembre, les Russes rencontrèrent le corps po« 
lonais auprès de Lagow: le combat s'engagea^ mais 
lo résultat n'en pouvait être douteux. Après cette 
affaire, les Polonais se séparèrent. La moitié, sous 
le commandement du général Roiycki , se retira par 
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Cfamielnik , lien fainenx par une grande ' bataille* li- 
vrée an Tartarés, il y a sept sièdes , et par Pincsew : 
l'aulre moitié, floas les ordrefl du général Kamienski, 
se dirigea par Ssydlow sar Stobnica. Le général Kras- 
aowski ponranivit le corps de Kamieaski, et l'attei- 
gnit près de Stobnica. Là un dernier engagement eut 
lieu; après quoi les Polonais passèrent la rivière delà 
Vida auprès de Znrawnik. Le général Rûdiger ponr- 
snivait Rozyckî, et eut encore avec lui une rencontre 
auprès de Miechow, le 25 septembre. Les deux corps 
polonais de Rozycki et de Kamienski rentrèrent sur 
le territoire de Cracovie, mais ils furent contrsûnts 
de se sauver en Autriche , les Russes ayant occupé 
Cracovie. 

Pendant ce temps- là ^ Tannée principale des Po- 
lonais se trouvait auprès de Modlin^ dans le palati- 
nat de Plock. Le général Malachovirski s'étant dé- 
mis du commandement des troupes, la diète en in- 
vestit le général Rybiéski. L'armée resta dans les 
envurons de Modlin jusqu'au 20 septembre, usant ses 
deriières ressources, et se désorganisant de plus en' 
plus. Les officiers en foule quittaient le service, les 
soldats s'en allaient à leurs foyers^ et les Russes 
nous jouaient par des négociations^ en attendant que 
Ramprino fut poussé en Antricbe, calculant avec jus- 
tesse que Tarmée polonaise se dissoudrait d'elle-même. 
C'est une singulière marque du caractère des Russes, 
qu'étant tellement en force , ils préféraient jouer de 
ruses. Les Russes n'auraient passera avoir terminé l'af- 
faire, s'ils n'y avaient pas mêlé de la perfidie. Ils, avaient 
encore un but lointain, en occupant les Polonais de 
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négociations; c'était de les cerner de loin, et de les 
couper des frontières de la Prnsse. Dans ce bat, 
fUm étr^ en état de manoeuvrer partout avec fa^ 
ciUté, ils jetèrent un pont sur la Yistple plus proche 
de Modlin, auprès de JaUonna, et ils firent en se* 
cret des préparatifs pour le passage du Narew. Le 
général Rybinski s'aperçut de ces manoeuvres, et 
abandonna sur-le-champ les environs de Modlin, se 
rendant par Nacpolsk à Plock, où il arriva le 21 
septembre: on jeta avec la plus grande rapidité un 
pont sur la Vistule près de Tokary, et une partie 
de l'armé^e passa sur le côté gauche de la Vistule ; Ta- 
vant- garde poussa même jusqu'à Gombin. Ce mou- 
vement fut exécuté si promptement que les Russes 
ne s'en aperçurent point. Jusqu'à Varsovie, il ne se 
trouvait aucun détachement ennemi en état de résis* 
ter, ce qui fit que les magasins énormes de Lo* 
viriez, tombèrent entre nos mains. Nous serions arri* 
vés trop tard dans le palatinat de Cracovie pour sau* 
ver Rozycki, qui aurait déjà été en Autriche; mais 
nous aurions eu au moins la triste consolation d'y 
pousser à son tour le corps russe de Riidiger, et de 
transporter la guerre aux environs de Cracovie^ où 
nous pouvions encore nous maintenir long- temps. 
Tout* à- coup, par des motifs inconnus^ le général 
Bybinski commença à hésiter; il s'arrête; on enlève 
le pont, les négociations sont ént^miées de nouveau^ 
et continuent pendant quelques jours, jusqu'au mo* 
ment où le corps de Pahlen, arrivé de Paistre coté, 
se fut placé vis-à-vis des> Polonais pour nous défen- 
^rç le passage; alors les Russes se démasquèrent, 



lei négociations fimnt rompoet, la feldmsuréehal Pmz^ 
krâwicz traversa le Narew avec une partie de son 
armée» auprès dn village de Gtira, et se porta rapi- 
dement le long de la rivière de Plomza, en tournant 
les Polonais. Un détachement, composé de deux 
escadrons de la cavalerie de Posen, fat assailli k 
Plonsk et dispersé ; ce qui avertit le général Rybiibki 
dn péril qui le menaçait, il abandonna donc Ploek 
le 27 septembre, et s'était porté sur Wroclawek, 
y jeta un pOnt, le 28, avant qlie le général Pab- 
len eut connaissance du mouvement des Polonais. 
Une partie des troupes commença à passer du coté 
gauche de la Yistule. Le général Pahlen, renforcé 
par la 3^^ division de grenadiers, se trouvait à Goin- 
Irioi, lorsqu'il apprit la marche des Polonais sur Wroc*^ 
laWek. 11 n'était pas en état de défendre le passage, 
parceque le 28 septendbré, lorsque le pont était déjà 
construit, il se trouvait encore àGosfjmin; et ce ne 
fut qi|e le 29 qu'il atteignit les environs de Wio^ 
lavrek, et qu*il s'établit dans le village de Lagiew*- 
niki. C'était une occasion superbe pour 1er Polonni 
de venger leurs disgrâces sur rennerai. Le seul corps 
de Pahlen était en leur présence, et il ne pouvait 
espérer aucun renfort; les premières troupes étaient 
à Vahiovie^ et oe corps, sans doute, ne pouvait pas 
abandonner la ville et lui porter du secours. Le feld- 
maréchai Paaskiewicz, avec le reste de l'armée, ae 
trouvait sur les frontières prussiennes, éloigné de 50 
Uèues de marche, de sorte qu'il ne pouvait accourir 
que par le pont auprès de Jablonna. Le corps de 
Rfidiger était aussi éloigné de 60 lieues; c'est jsur ce 
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eoips gne PaUe» avait rfçu oixire de «e replier^ s'il 

étaii assailli pfir lea Polonais: iaais mie seinute da 

âûlieaés •sft.tràsi-diffiDilfi,.eiil ast très- {probable .^pu^ 

si ias. Poloiius araiant mis de Fénei^gie st de: la pxonip^ 

tilade dans leaizs .jn&nvéDif ns, ce. oorps aiiràit essuyé 

aa éehao ccwsidésmble : tout cela ^ suis ahotm doute, 

n*afimit pas changé la faèe des aflfaises^ ^maia pourw 

tant, c'eût été une belle finale à cette gàervé,: et i]( 

tdt à regretter que le général Rybinski ne s'y soit 

pliti décidé. Ce générai devait avoir des motifii bien 

impoorlànS) lorsque, après avoir j^ié:Ie poat^ et avoir 

fait passer use partie das troopea sur Tauti^ coté de 

la Vistnla» il se.xetira^ ei.aa xen^it veM las fron** 

iières de la. Prusse , ce .qu'il pouvait fiiire du. cq]ih> 

«iaii«f niant , sans tojites ces manoeuvres^ La ponrtp fist 

UôaMé intact^ las. bateaipL ne furefEt pas détruita, ea 

çui doii&a l'oceasiair aux. Busses. de se vaatssr, qu'Ua 

avaialit occupé ta pont et poursuivi les Polonais. Eu 

effet 9 : lé général P|f»hlén construisit' la point sur ses 

bateaux, pelonais, passa; la^Vistule^ et se mit aux 

troQSses das PoloB«)a iqiii) par Lipno^ Skompe et Ry* 

pin 9 a'étaient appiroebéa des frantièses prussi^aes. 

Ce fot encore le . 29 s^teinbcB que , près de 
Wroclawék, choque eflh^iec ea partioalier, fiEÛpaôt' use 
déclaratiaa par- écrit,, s'il volulait faire aa soumispieq 
« rempemar;. JI.se trouva bien des officters qnipri^ 
reat Iqus caongéi amis pas ni^ assez.yil poux vouloir faif e 
«ma eoumissieà eii cespa. Dès le 3 octobre, ohaoqn dea 
soldats fut îmeirogi enipartiaulier, pour savaôr. s'il 
voulait entrer en Psusse on se readre à la discrétfon 
de rempereorr un p^t nombre. s'en retourna daasie 



pays; pourtant on avut passé les frontières avec 
21)000 hommes. Le & oetobre, Tarmée polonaise aban- 
donna le sol de la patrie, chercbaat an asyle chez 
l'étranger: elle etft^ du côté de Szcsutowo; Tinfaii- 
fanterie déposa les arm^s près de Jastraembie, l'ar- 
tillerie et la cavalerie pvès de Brodisiea. Le terri- 
toire dn reyanme fnt évacaé en entier par les troa- 
pes nationales. 

Ce serait nne injustiee, raisonnant d'après le 
résultat, de fÎEdré anx Polonais le reproche de lé- 
gèreté et d'inecmséqnenee, pour «voir pris les ar- 
mes contiB le jmissant empire de Rnssie, d^nar- 
ehe andaciense qui amena pour eltx de si tristes eon- 
séfoencies. Pourtant il se trovre de ces hommes qui 
né. ¥oyipit. qu'an bout de leur nea, élèvent hautement 
la voix après coup, mats qui auraient parié bien 
autrement, si les Poltmais avaient été vainqueurs. 
Ce n'est plus 'la faute des Polonais d'avoir pensé que 
l*henre de la liberté était sonnée pour tous les peu- 
ples. Ils pouvaient même' mdsonnablemént compter 
sur une révolùtipa en Russie, d'après ce que s*y pas- 
sa, il y a qiçelqnés années; mais il s'eiM montré que 
les Basses aiment mieux se courbor enx-mé|nes sous 

un jlmg insupportable , en y sona|ettant les autres 

\ 

peujdes, que de rester libres avec lès aiptres, et de 
considérer, tous lea' peuples «omme des frèn». On a 
beau raisonner à «- présent « maif qui pouvait présa- 
ger que la , France àbàndonn^ait la Pologne aussi 
honteusement, qu'elle l'a fait.. La Pdiogne ne de-^ 
vait.-.ellé pas compter sur cette nation, avec la* 
quelle Funissait un' traité j cimenté par le sang de 



tait;^ générationii. Son intérêt', ThonMiir, les.ioa- 
yenirs, le devoir, presque toiif obligea^ la Franoo 
d'épouser la cause des Polonais comme la sienne- pro- 
pre. Ceux qui, ont paraUsé Félan de la nation fran« 
(«ise, ont: beau s'excuser sur' und distance extrême 
de la^ Pologne et de la France. Depuis le moment 
que les Russes <mt été à Paris et les.Fr ançais à Moa«« 
cou, il n'y a plus rien d'éloigné en But ope ; le temps 
est passé où les seigneurs français j sous le règafe de 
Henri II, en arrivant sur le bord du Rbini. abreuvé* 
rent eux-<mémçs leurs chevouK de l'eau d&céfletivey 
en souvenir d^un événement si mémorable. Depuis 
la révolution française, depuis Napoléon, l'Europe fie 
doit être- considérée que comme un 4(eul pays: une 
victoire sur le Rbin, ne pourrait -elle pas décider le 
sort de la Pologne? La Turquie, n'attendait ^dlle pas le 
signal de la France pour commencer la guerre avec 
la Russie. Trente - mille Français idans 'ia Turquie, et 
20,000 à Polonga, avec des armeit pour les Polonais, 
eussent, été suffisans prar renverser le oelosse de la 
Russie. Il n'y a pas un Polonais qui ne donne sa 
Tie pour attesiter cette vérité, tant ils sont convain- 
Gus qu'il n'a manqué que peu de chose pour relever 
la Pologne. L'incrédule peut rire, mais avait - il: cn\ 
jamais que la Pologne soutiendrait nne pareille litfte 
de )mit imois. On prétend faussement que, si 1» 
France s'était mêlée de l'affaire de la Pologne, aùa- 
sitôt la Prusse et l'Autriche .auraient fait une 'iqya* 
«ion en Pologne,. et étouffé; en pea la révolution. La 
Prusse .et l'Autriche auraient eu d'abord heauodup.à 
fiûre chez elles, dans le due^é . de Pesen, dans la Qal«- 



Uete, %t même dans lia Hongrie. Qnant an rojanme 
de Pologne, mémm êftèn la prise de Yartovie, la 
guerre pouvait se aontenir encore quelques mois, soit 
eu Lidiuanie^ soit en YoUi^e^ si un espoir lointain 
avait lui au soldat, si on ^ avait pu loi présenter un 
but quelconque! pareequ'il est très^^diffioile de per* 
snader aux hommes de combattre uniquement pour 
rbonneur. Du reste, si la France était décidée i 
ne pas intervenir par les armes, il était de sa 
dignité que la Prusse au moins gardât une stricte 
nentralité, ou qu'elle ouvrit aussi ses frontières aux 
Polonais. Alors' les Polonais n'auraient pas été com-» 
me sur la lune, séquestrés du ^ste de Tunivers; notis 
aurions éljé fournis d'armes, et c'était d'armes que 
nous avions besoin pour vaincre. Du moins les Rua* 
•es ne se seraient pas. approvisionnés par la Prusse, 
sans quoi il ne pouvaient se soutenir en Pologne. Au 
eommenoemeiit de! la guerre, quand on ne savait pas 
encore apprécier à juste prix la nullité de la pofiti* 
que française^ la Pirusse se gardait bien de violer la 
neutralité. 

Ainsi tous tèn calciils les plus raisonnahles sur 
un secours du dehors, ont trompé les Polonais, et 
pourtant je crois qu'on peut se convaincre par Tliis* 
tcsre précédente de la guerre, que. noua étions aasex 
en état de vainare par :wmi pyropres foroea. Après 
huit n|ois d'une. Jatte acharnée , après bien des clian« 
ees, la Russie, avec toutes les forces de son gi- 
gantesque empire, a pu à peine faire tomber les ar« 
mes des mains des Polonais. Et ce qui nous a per«» 
dns^ pina encore que la puissance de la Russie, e'eae 
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la tiédenr de tous nos pouvoirs geuvernans, tiédeur 
qui a paralisé la révolution dès son commencement; 
c'est la suprême incapacité de nos généraux qui in* 
filtra la désorganisation dans l'armée, et qui nous fit 
négliger les occasions les plus favorables d'accabler 
Tennemi. 

En parcourant l'histoire de cette guerre, on peut 
se convaincre que les Polonais étaient en mesuré de 
battre, de détruire ou de prendre les corps russes ci» 
après: savoir: le corps du grand -duc Constantin à 
Yarsovie^ 4660 hommes ; le corps du généil^al Szachow^ 
ski à Bialol^ika, 15,000 hommes; celui de.Jlo»in, 
après la bataille de Dembe-Wielkie, 20,000; le c^rps 
de Kreutz dans Je palatinat de Lublin, 10,600 y le 
corps de Sacken à Ostrolenka, 8000; le corns des 
gardes àSniadowo, 15,000; le corps deRudiger sur le 
Wieprz, 12,000; le corps de Gerstenzweig à Racioni, 
7000, et Btéme on peut qouter le corps de Kreutz, 
en mmrche de la Idthnanie, 90,000; en tout 100,t)00 
hommes ; et en y ajoutant le corps de Kreutz, 130,000. 
Voilà la niasse de troupes qu'avec des dispositions 
prises convenablement, les Polonais devaient détruire. 
Les armes et l'artillerie de reimemi nous auraient 
servis pour le combattre avec succès ; et alors toutes 
les plaintes sur le manque d'armes auraient été vaines, 
puisque l'ennemi pouvait noiis en fournir abondam- 
ment; • 

Toutes les circonstances que* je viens d-iadiquer 
avaient plus ou moins influé sur la. tournure de nos 
aflfaires: mais, en mon particulier^ je regarde les 
trois suivantes comme capitales, comme capables d'a- 
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mmmk d^ tésidtaUi AMbHb: d'abord fae le généril 
CUopidd, dès le coaunenoement de la léTolution, 
D*éntrftt paa'daïui lalithaante, <kii teat le oarps litknfti» 
nien atteiidait avec impatience notre aniFée, poor 
s^ahir soiie let étendards d'nne conunnne patrie; ep 
secotad lien, que le général Skrzynecki, après la ba<« 
taille de Benabe-Wieikie, ne tombfttpas tout desaite 
sur la grande armée de 0iebitsch, et' en troisième liée, 
qa*U kdssàl anx gardas rasses le temps de se saa- 
ver. Je sois coovaiaea que, si lîs sort propice avait 
vonla qae les généraax polonais sa fassent déddés 
pour nae mesure énergique dans une de ces trois ^^ 
constances, la caaae de la Pologne eut été gagnée. 
On m'objectera peut -être que la Roàsia possédait trop 
de fofces pour ne pouvoir pas réparer ses perles; 
mais on dok se soutenir que presque toutes les forces 
dispènibles de Tempire furent mises sur pied Qontjre la 
Pdlc^e ; que la recrue russe a'esf pas eomparldblo à la^ 
polonaise, qu'on peut mener au feu après un mois do ser* 
vice*); qncs, pendant que la reerae russe est eu asarche 
pour joindre son corps, celle de la Pologne est capable 
d'être assea térmie pour faire de bons soldats : du reste 
les Polonais auraient deuUé et triplé leurs forces, en 
entrant dans la lithnaaie et la Volhynie, à proportioa 
que les Russes auraient perdu des leurs. Ce sont les 
province pdonalses qui fournissent à la Russie ces 
grands moyens d'envahir les autres pays. Il ne finit 
pas douter. .que lès eabiaeta de l'Europe n'eussent 

bientôt mis do ooté leurs scrupules, et lormé des 

* ■ > ■ 

*) L'empereur serait perdu, si la Russie n'àrait eu à opposer 
aux Polonais que des recrues. 



Itàûfins avec la Polagoe, lant «h exèéptarniSina I9 
Pxnaie et TAuCridie, Blentâi la Hunir éuntit et 
plus d*im ennemi à eoBibaHre) car il B*y a fae lee 
première pae qui coûteait. Le &rdeait af^Mblaat aoita 
lequel gbmt aujoard'hai la Pologne Vainooe^ - fiNirmi 
la piieuve la plus éclatante de réminenee du danger 
que courait la Ri^eie: elle en avait le' seintiment, eî 
ne peut pas enœire revenir dé sa ierrèinré 

Il reste encore a exaniiner, nuiintenant qne noas 
voyons le triste résultat » s'il twUdt mieux qae Ia*té«- 
roliitif»n n'éclatât .jamais. Mot, je suis de Tavls etai- 
traire< L'Europe s'adcoutdmait déjà à regarder là 
Pologne comme liée à la Russie, non seulement de 
droit, mais encore d'intérêt «t mJime d^habitade. La 
révolution a rompu le charme. Devioas-4ious peu#*4tre 
jouer le rôle indigne de aatelliie, d-inslârumeot passif 
dans les mains do la Russie, comme > . . .*{ Mieax 
il vaadtuit mille fois que la Poiogné fué fordoe, et 
^pie tèut jusqu'en nom Polonids fât ètfiicé', qne de 
«rainer ind^ement tae misérable «kietôace* U fidlait 
en finir une fois. Désormais, dans lei ooflibatt, Paigle 
Uano ne précédera plas ces colonnes serviles que 
font mouvoir des chefs- mercenaires; mais il n'a pas 
perdu le droit de déployer ses atles dans la cause 
delà liberté et de la civilisation de TEutôpo, Noos 
avons scellé de notre sang noire< traité^ avec les peu^ 
pies, et désormais la canse, des peaples sera4tàssi 
celle de la Pologne» . 

Quel reproche ne pèsmiit pas sot -In généra- 
tion dtt^ 19^' Aiède, si ta Pologne disparaissait en- 
dé la carte des.natitaitl Quelle perte 
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pour rhmnaniti entiire, si tout un peuple dieparais- 
eait de denop la tiurface de la terre, un peuple de 
vingt millions, ches qui ce pur amour de la patrie, ce 
déyooement pour de nobles buts serait remplacé dans 
le cours des années par un dur et froid égofsme, par 
toas les vices qui font le cortège de la servitude, à 
Texemple de la grande famille des peuples slaves qui, 
jiubjugnés, avilis il y a long-temps, sont perdus pour la 
tendance à la perfectibilité parmi les autres peuples. 
Cenàbien de mal n'ont -ils pas fait ces malheureux 
auteurs du partage de la Pologne, à ce pays, à Im 
Bussie, à toute l^Enropel Cet acte criminel ne sau- 
rait -être àsses déploré, quand mémo on verserait 
autant de larmes, qu'il a été versé de sang pour cette 
cause. Quelle suite de guerres terribles n'a pas af- 
fligé rbumanité depuis ce temps! quel triste avenir 
ne se déroule pas devant nos neveux! L'Europe n^a* 
t-elle pas à craindre l'apparition de'nouvéUbs hor- 
des dont là présence étoufferait dans son sein les le- 
mences des Uberftés et des vertus, en mime.tempt 
qu'elle ferait rétrograder la civilisation?. 

C'est en vain que la Russie proteste contre son 
désir de faire des conquêtes: - pourquoi, donc tient- 
elle soite son joug de fer cette malheureuse Pologne, 
tandis /qu'elle possède en elle-même tous les élémens 
da la force et des richesses? Mais une puissance 
teUe que laBassie ne peut s'arrêter dans sa course; 
elle doit s'avancer^ si elle ne veut pas reculer. Aussi 
la voyons -nous s'avancer toujours de plus en plus en 
Europe. Naguère bornée parle Niémen, à -présent elle 
s'appuie sur TOder, tout proche du coeur dé l'Allemagne. 
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N'est- ce pM sou nos yeù» pendimt que tonte FEuiçi^ 
était plongée dans nne tranquillité profonde, qm la 
Russie s'est emparée de la Moldavie et de la Valaofaief 
ne fait* elle pas là loi dans la Servie, et ne:cenM«'t-eile 
pas l'Autriche depuis Belgrade jasqu'à Craeovief ne 
s'efforce -t- elle pas de resserrer la Turquie, tant 
du côté de TEurope, que. de celui de TAsie et de 
la Grâce, sur laqi^Ue elle étend son influence par 
tous les moyens? Et tout cela s'est fait dans l'es* 
paœ de que^ues années, tandis que l'Europe. le. vot 
yait et se taisait! U ne faut pas se tromper sgi^ 
même; le péril est imminent, et la Pologne seule 
est en état de conjurer l'orage: d'abord pareeque, 
si elle composait «ne nation, la Russie serait affw» 
blie de seize millions d'hommes; pareeque la Pologne^ 
forte de sa nationalité, a prouvé qu'elle peut servir 
de boulevard contre la Russie, de même qu'elle, a 
couvert l'Euràpe pendiqit.huit siècles contre les in^ 
hombrablélB hordes dé barbares, qui s'ef^rçaiént .de 
l'inonder, et enfin pareeque c'est là Pologne 'qnis6;> 
pare la Russie des autres vingt millions de Slaves. 
Or, si un Jour tous ces peuples slaves se trouvent réunis 
nous lé sceptre de laRîissie, l'Europe peut être cos^ 
sidérée comme à moitié conquise: la Russie s'appuie* 
ra sur la mer adriatique. N'est-ce pas à l'Autre 
^ché à, trembler, à l'Autriche qui compte douxe mil* 
lions de Slaves dans ses états? Elle ne soutiendra 
pas une seule lutte contre la Russie, et l'univers sera 
étonné de voir tout* à- coup s'écrouler cet' empirç,. qui 
a duré' tant de siècles, qui a soutenu tant de luttes. 
Ce temps sans douté n'est pas encore à no^ ppr- 



^fty ûair ht Vokjgi».» n^gté ses désastres, vit tou- 
jéurs daiui lei C9ettrs de nws i^eareuk ekfaniy et au 
jprehiUE ériil.des pennies ^ elle se lèrera cdinnie ita 
s0b1- boMme; mats si TEa^ipe s'eBd)6rt daàs une aé- 
carit6'fiHie8tey.'si elle rionmieillo tosoHciaote au bord 
de l'abtine, sarprlse. an dépourra) pourra*!- aile esn* 
pécher qi^'oa l'y précipite? 

Si le passé .pbarait iastmlre revenir, nous dî* 
rioas aax aaticnia: -^ Yoyes aujourd'hui la Rusaie; 
ne^met^elle piis en usage enTém TEurôpe lesaiémes 
fwyeas dont elle s'est servie pour subjuguer la Po» 
lègue? Alors aile, se déolara 'garante de la liberté 
et des conStitatiêns de la. République; maînteuant elle 
se prodame hautemeut gavante et sauve* garde du des* 
patisme. Dans sa politique persistMrte, le Éuee&s 
justifie les moyens, et la ruse aplanit les voies que 
la force> serait inapte à parcourir. Déjà la Russie 
ukerce sut TEuropé une espèce de dictature: eW 
nu fait trop bien ooiinu, trop Ueu senti, pour fi'il 
y mit danger & le proclamer. Cet ascendant, phii 
politique que moral, elle ne peut le perdre ou le voir 
«ffaiblir que par la régénératten des peuples, par l'é- 
tablissement de pactes entre les gouVemés et les gon- 
vérnans ; elle en a la persuasion, et dès lors ce n'est 
pas un objet d'étonnement. de la voir chercfaér à com- 
primer j à détruire partout l'esprit, d'émancipatioD, 
l'esprit régénérateur dont les lumières de la civilisa- 
tion moderne eut rempli l'Europe, et qui^ tôt <m 
tanl, fcjra irruption, k moins que' cette puissance ne 
parvienne à l'anéantir par la force, à l'étouffer sous 
l'oppression de son despotissAe. 
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D'aptes ces cdiisidérations qui ne sont qa# ihm 
véiftté» 4e. Focdre |e plut pidpable,.Ion. cUât :tMmvcùD 
tont natosel que Tempire ru$se , ' à mesure qii-ii eoon 
solide sa' dominaticp dans un lien, empldie tbiU e6 
qa'il à de moyens à s'immisceip daas les aflS|iiés de 
S06 vïAtÂnUy . et d'étendre 'son inflnénee de proplw' ma 
proche. On dok s^attendré, comme suite naj^t elle dé 
sa politique I à le toir. exercer sa pnissancsL bheirf 
tons les peuples qui oseront dttnandeôr des gloranties 
contre' le bob plaisir dés sonrerains, et raffennir To* 
béissance passive, partout ou l'on oserait proclamer 
là seule souveraineté des lois. Qu'on se rappelle les 
temps de.Epsziuszko, encore si près de nous: alors 
comme aujourd'hui , lef Polonais fiirent déclarés re^ 
belles et traités comme telm: si les ménies cauÉes 
doivent produire les mêmes efl^ts dles tous les peu^ 
pies, la Sibérie peut devenir tme colmié universelle 
où le régime et le climat auraient' missîoa d'abrutir 
les intelligences.. 

Que rEurôpe se souvienne que Fempire russe, il 
7 a un siècle, loiu de .Pierre -le ««Cfrand, ne eémptait 
^e dix: millions d'habitant, et que maintenant eUe 
en compte cinquante: n'est-ce pas un argùinent qu'a« 
près un siècle révolu, elle eu possédera le. doubles! 
^'on se souvienne qneia Bussie est inépuisable en 
ressources de guenre, en bétail, en soldats et ea 
chevaux: il suffit qu'un seul grand homme paraisse éa 
Russie*, et qu'il rencontre des conjénctàreu favorables, 
pour que TEnrope soii subjuguée. 

81 Thietoire et . rexpérience peuvent nous don» 
ner des- leçènsy ne voyons • nous pas té répéleti 
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toàt «e^ qtii l'est |)aBs6 il y a vingt sièdles dans l'an- 
cienne Gràce? L'Europe civilisée, tendant vers des 
buts nbbjes et sablimes, ne représente -t- elle pas, 
dans des dimensions plas grandes, cette mnltitude de 
républiques grecques, riches en vie, çn génie, en 
vertus ; riches en lumières dont l'aurore promettait un 
SI beau jour à l'humanité? Vers le nord se trouvait 
la Macédoine encore barbare, long -temps inconnue, 
et è peine admise à la société du monde grec. EUe 
se renforça, et reçut de la Grèce la discipline mi- 
litaire. FoHe de sa masse, faible, d'esprit, elle ne 
jouait aucun rôle dans le monde. Les villes grecques, 
en pleine Tsureté, vidaient leurs querelles, ne pensant 
point du tout à un ennemi qui lés menaçait de si 
près. Mais enfm dés circonstances favorables se pré- 
sentèrent; il se trouva un Philippe, et ce fut en vain 
que Démosthènes avertit la Grèce du péril inimineat 
qui la menaçait : la Grèce fut subjuguée, avant même 
qu'elle pensât être menacée du joug. 

, Peut- on méconnaître la ressemblance. frappante 
'que jirésente ,Ia situation des peuples dans le siècle 
ou nous sommes. L'Europe, ne couve- 1- elle dans son 
sein des élémens plus pernicieux de guerres et de dis- 
cordes, que jamais la Grèce n'en [présenta? La Rus- 
sie n'est -elle pas plus dangereuse à l'Europe, par sa 
auisse, que ne la fut jamais la l|ilacédpine à la Grèce? 
L'égoïsme dans: les peuples, n'est -il pas le même? 
LaThessalie, abandonnée par la Grèce, subjuguée par 
la Macédoine, qui, plus tard s'en servit. comme d'an 
iasti^ument pour, la conquête de la Grèce, n'est-ce 
pas là Pologne subjuguée par' la B^o^ie que tout» 



l'Europe regfffdait arec vue gorte de stupeur t Cette 
ressemblance s'étend même jusqu'à l'Angleterre, qui» 
de même que la Perse, a soudoyé des troupes grecques, 
a payé les armées de toute TEurope, pour qu'elles 
s'exterminassent. Mais les leçons de l'histoire demeu- 
rent toujours muettes: autrement, comment pourrait^ 
il se faire que, pendant soixante siècles, l'humanité 
ait toujours été le jouet du fanatisme et de Tigno- 
rancoy toujours sous le jong soit des Bramines, soit 
des Césars, soit des Papes, soit ...... Une lutte 

terrible se prépare ; nous abreuverons de notre sang 
les mêmes champs que nos pères ont arrosés du leur: 
nous croyons combattre pour la patrie, en nous dé« 
vouant pour une cause étrangère. J'en suis sur, les 
peuples victorieux se traîneront de même dans Tor- 
nière marquée par d'anciennes fautes ; Us courront après 
des avantages prochains et brillans, au lieu de jeter 
les fondemens d'une paix et d'un bonheur stables pour 
les générations à venir. Peut-être que de nouveau il 
s'élèvera de ses ruines quelque royaume de Lombar- 
die qui, sans force, sans vertus civiques, aura de 
nouveau besoin de nos armes: mais nous, nous ne 
nous plaindrons jamais; l'honneur, le devoir nous trou* 
veront toigours à notre poste. 
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